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Trois Mois ; Sis Mois Un A»

Rhône, Ain, Isère, Loire, Saône-cl-Loire... 5 fr. 40 fr. 18 fr.
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Etranger (Union, postale) .;.,.. . ..9 :°V i;
 19 B : ,,36 ^ .-,

Les abonnements partent des î°net 16 de chaque mois.
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^OMIOVISTJFi^TIOïV EÎT RÉDACTION
de 9 heures du matin à minuit

j^ TéLÉPiHOlTB. ^»~

ANNONCES

les Annonces dn " NOUVEAU LYOIV " sont reçues :

A LYON : Au BUREAU DU JOURNAL, Place des Terreaux, 7

A PARIS: DANS ÏOUTES LES AGENCES DE PuBucrré.

BULLETIN DU JOUR
MM. Barthou et Jaurès se

sont battus au pistolet.
Deux balles ont été échan-

gées sans résultat.

L'ambassade russe a ete
reçue à l'Elysée, en audience
solennelle, par le président
de la République.

Les discours prononcés à
cette occasion sont de na-
ture à resserrer encore les
liens qui unissent la France
à la Russie. ,-» njn -a »

L'ambassade d'Allema-
gne fait démentir qu'au-
cune pièce émanant de Drey-
fus lui ait été soustraite et
qu'elle soit intervenue pour
réclamer le huis-clos.

Une dépêche de Londres
signale la rupture, entre
Zanzibar et Aden, du câble
sous-marin qui apporte les
nouvelles de Madagascar.

Lire û la 3™ page nos dépêches de
Ht dernière heure.

Nous commencerons dimanche,, pro-
chain en feuilleton I

'"' DE ;

,i plus intéressant, peut-être jde i tous les 
romans de cet auteur, justement appré-
cié. ;»b.r»8ifil . "'""''"'

Deux duels, deux assassinats, plusieurs
suicides, une sùbtitution d'entant, un
enlèvement, la condamnation d'un inno-
cent, en un mot, toute une série d'aven-
tures tragiques, dé situations émouvan-
tes, de scènes dramatiques jet: terribles-
constituent le fond môme de cette œuvre
qui est bien une des plus empoignantes
qui soient jamais sorties dje la plume

d'un romancier. ''fit ITS I

SUPERBE PR^ GRATUITE

E>3S' LUXE

Reproduction en couleurs de tableaux
de maîtres

HUIT SUJETS DIFFÉRENTS AU CHOIX

Ces sujets sont les suivants :

La belle fermière.

Trompette sonnant la charge.
A la fontaine.

D'firtagrian.

Le Héraut d'armes, i

Scène champêtre.

Roses moussues.

Le barbier de village.

sera donné gratuitement à tout acheteur
des quatre premiers numéros contenant
notre nouveau feuilleton Paradis perdu
(Voir plus haut). ;

Pour prendre livraison de cette prime,
il suffira de présenter au bureau du
journal, 7, place des Terreaux (de 10 h.
du matin à 5 h. du soir), la partie supé*
rieure du journal portant les trois dates
indiquées. * r,i?^!5î™?^5!*?^SB?^¥Ç?1!1» !

Quant à nos lecteurs du dehors, ils
pourront, à leur choix, recevoir la
prime franco par la poste, contre envoi
des en-tête en question ou, ce qui est
préférable pour évitertoute détérioration
possible, nous la faire réserver, par
lettre, dans nos bureaux, où ils pourront
les retirer pendant deux mois.

Ces gravures coloriées, qui mesurent
en moyenne 4o centimètres sur 3o, sont
sur papier fort avec bordure or et cou-
e
Ts' U suffit de les coller sur un carton

É
Uon decoupe ensuite, en suivant la

«oraure, pour avoir un de ces beaux
calendriers de luxe qu'on vend couram-
ment 6 francs dans le commerce.

A Vf

* TOUS NOS ABONNÉS NOUVEAUX ET APICiEflS

Magnifique calendrier éphémère, tout
monte sur carton et encadré

de $5 centimètres sur 3a

Représentant en couleurs une char-

mante scène villageoise

"V«.l<a-«X3^ s ss £K*e«,xk.ce9.'

Comme pour la prime ci-dessus, nous
KOUS mettons à la disposition de nos
«Donnés pour leur envoyer cette prime
Tranco de port ou pour la leur réserver
"ans nos bureaux, où ils pourront la

&&' -
en
 i^ 111*11* de ieui* qualité

I A NOS LECTEURS

Lettre Parisienne
LES ÉTREKNÉS ET LES AFFAIHES

La. trôve dés confiseurs est commen-
cée; hélâs ! avec elle commence aussi la
guerre contre toutes les personnes qui
ne sont^pas dans les secrets du sucre et

vdu! chocolat.
Étrennes partout! De toutes parts, on

vous fait risette, et de toutes parts les
réclames pleuvent et les étalages vous
attirent. En général, le commerce se
plaint que les affaires ne vont pas, et on
n'espère pas beaucoup de la trêve ac-
tuelle. J'ai voulu m'enquérir près des
grands commerçants du motif de cette
mauvais* situation. On m'a répondu
qu'il y en a plusieurs, que la question
est très complexe.

D'abord, et avant tout, les ruptures
commerciales ont arrêté les exporta-
tions. Les nations ne pouvant plus en-
voyer leurs marchandises en France,
n'en achètent pas non plus et se four-
nissent autre part.

Prenons, par exemple, les grands che-
misiers'";' ils avaient à l'étranger des
clientèles riches assurées, parce qu'ils
étaient les seuls à savoir donner à leurs
fournitures le cachet d'élégance, de fini,
qu'on cherche dans les classes aisées.

Maintenant, des industries parallèles
se sont fondées un peu partout ; on vient '-
à Paris surprendre les dessins, les for-
mes, les couleurs et on les contrelait
ailleurs. Les grands quartiers de Paris
sont bondés de magasins anglais ; et, ;
sous l'étiquette anglaise, se cache sou- •
vent une origine allemande.

Ce que nous disons des chemisiers j
s'applique aux tailleurs, aux chapeliers,
àtous les genres d'industries. Non seule-
ment on n'exporte plus, mais on est en-
vahi par 1 importation étrangère. 11 suf-
fit de jeter un coup d'ecii sur le quartier
de l'Opéra pour s'en convaincre ; on ''
croirait être à Ilegent-Street.

Une autre cause du malaise commer-
cial, clest le changement des habitudes.

Autrefois, Paris était toute l'année le
grand centre du monde riche» Mainte-*
hant, tout ce monde-là émigré sur le lit-
toral. Depuis novembre Jusqu'à mars,
le grand Paris hiverne de Nice à Men-
ton. C'est là que se Concentre le high
life du monde entier.

Cette mode a commencé pour des mo-
tifs politiques, pour bouder la Républi-
3ue. Quand on eut goûté aux charmes

e la côte d'azur, on n'a plus voulu la
quitter. Non seulement la France riche,
mais le monde riche s'installe dans ce
paradis terrestre, pour lequel il aban-
donne sans regrets Paris et ses brouil-
lards; on comprend, sans peine, quel
tort celàfait au commerce. Les grandes
maisons ouvrent bien là-bas des succur-
sales; mais elles ne -servent que pour
quelques produits. La grande consom-
mation est déplacée, l'argent des étran-
gers ne vient plus à Paris et il fait dé-
faut, en ce moment surtout. Dans dix
ans, Nice sera la capitale du monde.

Enfin, le troisième motif qu'on m'a
donné du chômage commercial est la
conversion de la rente.

La grande masse de rentiers a été at-
teinte par cette conversion; on dépense
moins parce que les rentes sont moin-
dres: et le budget de l'Etat a sa: répercus-
sion sur les budgets des particuliers.

Voilà pourquoi les étrennes ne se pré-
sentent pas bien et pourquoi la trêve
des confiseurs ne trouve pas le publie
aussi bien disposé qu'il l'était autrefois

à mettre la main à la poche.
UN PARISIEN.

i " ' .* 

En 1884, quand je débarquai pour
la première fois en Indo-Chine , le
choix d'un port définitif au Tonkin

! était à l'ordre du jour; nous voici à la
! fin de 1894 et 1* question n'est pas
j encore résolue !

H y a dix ans, le quartier européen
i d'Haïphong n'existait qu'à l'état de
! projet; deux où trois colons, parnii
; les plus audacieux, commençaient à
édifier dès maisons sur des mottes de
terre jetées dans les mares, mais il

I fallait créer une ville de toutes pièces,
I et comme on manquait d'eau potable,
1 les officiers du génie et les marins

du corps expéditionnaire préconi-
saient une installation dans la baie

; d'Along:
J'ai défendu celte idée pendant plu-

sieurs années, dans mes lettres bi-
mensuelles au Temps dont j'étais "'
resté le correspondant après avoir
pris part, à ce titre, aux grandes co-
lonnes militaires du début. Mais, en
présence des hésitations du gouver-

: nement, qu'effrayaient les devis de ses
; ingénieurs, l'initiative des ïlaïphon-
1 nais s'est développée; forts de l'appui
; de capitalistes métropolitains, parmi

lesquels figuraient surtout des Lyon-
! nais, ils ont fait sortir, comme par

miracle, des mares et des rizières, la
ville d'Haïphong, où l'on compte au-
jourd'hui des établissements considé- :

j râbles, des industriels diverses qui
! témoignent, malgré les légendes ac-

créditées de par le monde, du génie
colonisateur de notre race.

Mais, si complètes que fussent les
i installations, il importait de lu|ter
i contre l'envasement de l'enli'éc de
i la rivière, où les navires de fort ton-
i nage ne pouvaient s'engager. Se pré-
i valant de leur droit d'occupation, les

Haïphonnais réclamaient avec insis-
tance l'approfondissement des passes

i qui mènent à la mer. Or, en admet-
i tant que le problème fut Ysolubïe au
| point de vue technique, des travaux
i de cette nature comportent des dé-

penses énormes pour l'entretien des
passes, souvent comblées à la suite
des typhons. Il est impossible, en
eifet, de prévoir les frais qu'occasion-
nerait le draguage des deux barres,
dont l'une d'amas de sable, est très
dure, tandisque l'autre, plus molle,
consiste eh une agglomération de
vase.

M. Le Myre de Viîers, soucieux de
tenir la promesse faite aux électeurs
qui l'avaient nommé délégué aux colo-
nies, voulut tourner la difficulté.

À cet effet, il s'adressa à M Renaud,
ingénieur hydrographe de la marine,
bien connu de nos compatriotes de
l'Indo-Chine. M. Renaud ayant tou-
jours été partisan de la création d'un
centre maritime dans la baie d'Along, •
son étude empruntait à cette circons-
tance une autorité toute spéciale; elle
a abouti à la conclusion suivante : en
coupant les deux langues de terre qui
séparent les trois bouches du fleuve,
et moyennant une dépense de 3 i/a
millions de francs environ, nous au-
rions un port facilement défendable
en cas de guerre, puisqu'il se trouve
situé à l'intérieur des terres, etrépon-•.
dantaux besoins du commerce, car
il se trouve au centre des intérêts
commerciaux (et des agglomérations
populeuses.

La question paraissait donc être
tranchée, d'une façon définitive en
faveur d'Haïphong, lorsque la Société
des mines de jKébao ouvrit une cam-
pagne en faveur de l'aménagement
delà rade de Tien-Yen, à proximité
de son exploitation et de la frontière
chinoise. j

Dans une brochure publiée par les
soins de Y Union coloniale française,
le secrétaire général de cette société
s'efforce de faire ressortir les avanta-
ges de celte irade au point de vue de
la sécurité, de l'ampleur et de la faci-
lité d'accès.

Cet éloquent plaidoyer pt'o domo
présente un Jntéfèt incontestablé/et,
pour désarmer les Haïphonnais, l'au-
teur leur donne à entendre que la
Société propriétaire du domaine de
Kébao serait disposée à toutes les
combinaisons, à toutes les ententes.

Que les Haïphonnais viennent à nous,
dit-il, si notre plan, qui déjà a séduit plu-
sieurs d'entre; eux, est finalement adopté
comme le vrai plan d'avenir pour la co-
lonie.

Ils ont Créé à Haïphong des maisons im-
portantes, des établissements qui représen-
tent de gros capitaux. Qu'ils viennent fon-
der sur la rade de Tien-Yen, des succur-
sales de ces établissements. Nous voulons
créer une nouvelle ville de commerce, mais
c'est avec eux d'abord que nous voulons
la créer, ce sont eux les premiers que nous
voulons appeler à participer à l'activité
commerciale et aux opérations fructueuses

{
dont la mise en action d'une pareille entre-
prise doit devenir la source.

Il en coûterait de grosses sommes pour
j ces installations nouvelles. et M. Vérin —(il
I s'agit du président de la Chambre de cora-
' merec, auteur d'un antre projet) — a peur
\ des «grands frais» qiie nécessiterait le
1 transport des établissements existants !
Mais Haïphong subsisterait, Haïphong au-

I rait toujours besoin de ses établissements
 commerciaux, et il faudrait bien se garder
d'y toucher. L'argent que les Haïphonnais

. veulent consacrer à l'amélioration de leur
ville, qu'ils l'emploient donc aune œuvre
utile, saint et productive, plutôt que de le
jeter, dépense stérile, à remblayer des ma-
res ou à draguer des vases et des apports
limoneux, perpétuels chevaux de retour.

Que sortira-t-il de tout %ela? En
attendant rpie l'avenir nous l'appren-
ne, il mé semble qu'on oublie, au mi-
lieu de ces diverses combinaisons, le
projet élaboré pour Tourane, dont la
situation sur le passage des navires

' sillonnant l'Océan Indien et les meas
de Chine est unique.

Et il me sera permis de déplorer,
en terminant, que malgré les assuran-
ces données par les nombreux rési-
dents où gouverneurs généraux ayant
passé en Indo-Chine, la question du
port de guerre et de commerce reste
encore en sxispens. Il eût été si facile
dt distraire les fonds nécessaires à sa
criâtion des centaines de millions
;cfùon a engloutis là-bas !

C R. Wehrung.

siilIliloBip
rL'ÂMiâttE EUSSE A LlLIiE

Paris, 25 décembre.
ij Le Président de la République a reçu cet
(apiès-midi, a deux heures, en audience sp-
(lennelle, le général ïcherkotf, envoyé exlra-
jpi-dinaire, ctiiirgé de notifier l'avènement
au trône de l'empereur Nicolas II.

Dès une heure et quart, une foule nom-
breuse se pressait place Vendôme, en face

* 4e l'hôtel Brîotel, où venait d'aï river un". "
escadron du 1e1' régiment de cuirassiers,
chargé d'escorter les voitures de ia prési-
dence, dans lesquelles l'ambassade extra-
ordinaire do^t se rendre à l'Elysée. A deux
heures moins dix, M. le comte de Boûrque-
ney, directeur dû protocole, accompagné de
M. Armand Mollard. arrive; aussitôt se
forme le cortège.

,,La première voiture, attelée de lieux car-
rossiers superbes, : aux harnais; ornés de
garnitures d'argent doré, et conduite par
un cocher en grande Livrée fie gala, est ré-
servée au général Tcherkoff et à M. de
Bourtjucney ; dt ns la deuxième voiture
prenant place MiM. le comte Schouvatoff,
lieutenant aux Chevaliers-Gardes, le capi-
taine Pauffin de Saint-Morel et M. Armand
Moilatd, ! «J! aJ &%

Le cortège: se rend à l'Elysée en suivant
la rue de Castiglionc, la rue de Rivoli,
l'avenue des Champs-Elysées, PU venue
Marigny, le faubourg Saint-Hono/e, qui a
été spécialement sablé pour 1? circons-
tance.

Une foule considérable se ti«nt sous les
arcades de là rue Castiglione fit borde les
trottoirs des rues suivies pAr le Cortège ; j
maintenue par un service d'ordre. 1

Au moment du passage de l'ambassade,
la foile s'est découverte r/spectueusement
et tescris de : « Vive la Eussie ! » se sont
fait èilendre. Le général rl>cherkofî saluait
en portant la main à sa coifïpre.

Daûs la cour d'honneur' de l'Elysée, un
bataillon du i4« de ligne, , avec drapeau o«
musique, soiis les ordres de son colonel,
était formé sur deux lignes se faisant, tace.

A l'entrée du cortège dans l'Elysée, les
irsùnes présentent les armes, les tambours
battent, aux champs, et, au moment où le
général Tcberkoff descend de voiture, la
musl<pie joue l'hymne russe.

Le" commandant Moreau, officier de ser-
vice, et le capitaine Boucher, commandant
militaire du Palais, reçoivent .l'ambassa-
deur et l'aecompagnent en haut du perron
d'honneur, où se trouve M. Paul Lafargue,
secrétaire général de la présidence.

De là, l'ambassadeur est conduit dans le
grand salon doré, où se trouve le président
de là République, ayant à ses côtés MM.
Dupuy, président du conseil, le généra.»
Berruyer, chef de la maison militaire, le
comman.lant du Taiguy, «M. ,1e contrôleur
général Romanct, le secrétaire d'ambassa-
de Brice, le colonel Chamoin, les comman-
dants Moreau, Bourgeois; delà Garenne, le
capitaine de frégate Germinct.

M. de Bourquenay présente alors le-.gêne-
rai Tcherkoiï dans ces termes :

Monsieur le Président de la République,
J'ai l'honneur de vous présenter M. le géné-

ral Tcherkoff, envoyé extraordinaire de oa
Majesté l'empereur Nicolas II de Russie

L'ambassadeur, après avoir profondé-
ment salué le président de la République,
lui a remis la lettre autographe de 1 empe-
reur Nicolas 0. ,

.. Le général Tcîier!.'olï a prononce le dis-
cours suivant s

Monsieur le président,
.- 5-ion auguste maître, Sai Majesté l'empereur

Nicolas II de Russie, a daigné riic charger de
vous apporter eette lettre.

L'empereur m'a donné l'ordre, en même
temps, de vous réitérer combien il est sensible
à l'expression unanime de sympathie que la
Nation française a témoignée à la mémoire de
son auguste père, combien il est ému des tou-
chantes condoléances qui sont venues de
France soulager âa poignante affliction.

Mon souverain m'a aussi recommandé de
vous transmettre, Monsieur le président, ses
remercîments les plus chaleureux pour la vive
part que vous avez personnellement prise au
malheur qui a frappé l'empereur et la Russw
entièrâ»

Le président de la République a ré-
pondu :

Monsieur l'ambassadeur,
Je suis heureux de recevoir de vos mains la

lettre que votre auguste souverain vous a
| donné mission de me remettre.

Je prie Votre Excellence de remercier Sa
Majesté l'Empereur de vous 1 avoir désigné
pour être, auprès du gouvernement de la Répu-
blique, l'interprète des pensées que vous venez

; d'exprimer.
. Si les, pouvoirs publies et la Nation entière

j se sont associés au deuil de la famille impé-
riale et de la Russie, c'est avec une fîdéliié
non moins sincère que partent de France les
vœux ardents pour Sa Majesté l'empereur
Nicolas II. Vous voudrez bien eri donner l'as-
surance à votre auguste souverain.

Après ces allocutions, le Président de la
République a présenté à l'ambassadeur
tous les officiers de sa maison civile. Le gé-
néral Tcherkofï lui a présenté le comte
Schouvaloff.

Le Président de la République, M. Char-
les Dupuy et le général Tchcrkoff se sont
rendus ensuite dans le salon de l'hémicycle
où ils ont eu un entretien empreint de la
plus grande cordiallité, qui n'a pas duré
moins de vingt minutes.

L'entretien terminé, le général Tcherkoff
et le comte Schouvaloff, accompagnés du
comte de Bourqueney, de M. Armand Mol-
lard, du capitaine Pàaffia de Saint-Morel.
du commandant Moreau et du capitaine
Boucher, ont regagné leurs voitures, pen-
dant que les troupe présentaient les armes
et que la musique du 74* d'infanterie faisait
entendre l'hymne russe, précédé de la son-
nerie : Aux champs.

Au moment où le cortège, encadré par
l'escadron de cuirassiers, est sorti de l'Ely-
sée ; la foule compacte qui se trouvait

, dans les rues du faubourg Saiht^Honoré,
avenue Marigny, des Champs-Elysées, rue
de Rivoli, rue ÇastigKone, lui à fait iifafe
Ovation enthousiaste aux criis mille fois ré-
pétés de : « Vive la Russie ! Vive la Répu-
blique !»

 ^ ' —i—

LE QUEL BÂRTHOU-JÂURÈS
Paris, ;a5 décembre.'.

'On nous communique ' les ! prorès-verhaux
suivants : :

\A la suite d'un incident qui s'est produit
dftns la séance du a4 décembre 1894 erttré

. M,, Jaurès, député du Tarn, et M. Barthou,
député des Basses Pyrénées], ministre des
travaux publics, M- Jaurès, se trouvant
offensé par les paroles à luiiadressées par
M. Barthou; aSchârgé MM. Vivian! et Rôua-
net, de lui demander une réparation par les
arnies. M. BarthOu a chargé M. Lavertn-
jon, député de la Haute-Vienne, et MJ Là-
font, député des Basses-Pyrénées, de le
représenter'. J .-.;.. 

îï'ua commun accord, les quatre témoins
ont jugé qu'une rencontre était inévitable ;
l'arme choisie était le pistolet de tir, à
a5 pas et au commandement, deux balles
devant être échangées.

(Suivent les signatures.)

***
Conformément au procès-verbal ci-des-

sus, la rencontre a eu lieu dans la forêt de
Saint-Ouen, «aujourd'hui a5 décembre, à 
10 h. 1/2.

Deux balles ont été échangées sans ré-
résullat. j

MM. les docteurs Reclus, et Dubois j
conseiller municipal, assistaient MM. Bar-
thou et Jaurès.

(Suivent les signatures.)

On télégraphie dé Londres au Petit
Marseillais :

Le câble sous-marin reliant Zanzibar

à Aden et par lequel parvenaient les
nouvelles de Madagascar s'est rompu.
Vu navire a été envoyé pour le réparer;
°>i ï-voit que l'interruption durera une
semàï)\P_

 J
 OTMI'~

. °n & r^pelle, et il y a là une cu-
rieuse _ coïiic^neç, que le câble télé-

^t%ntA'!f& liait Porto-Novo à

rompu, au çommenc<sment-de l'expédi-
tion française au DahoT^yt.:

Il y a, sous les termes
1
 5e o^lfte^tafe^i .

che, une insinuation manifesvte et tôute^ *
naturelle contre les compagnies an-' 0 *

! glaises. ,",', ;
Mais ce qu'il faut savoir, c'est que

l'Afrique tout entière est entourée par
un véritable réseau de càbîesT C<?lu5 qui"
part d'Aden touche à Zanzibar 4~ d'où
un embranchement se dirige sur les
Seyehelles et Maurice ~ puis à Mozam-
bique, à Durban (Natal) et au Cap, . De
là, une autre ligne remonte sur l'Eu-
rope par Sainte-Hélène et l'Atlantique.

Il cifrésulte que le câble a beau être
interrompu d'un côté, les dépêches peu-
vent toujours passer de l'autre, et que si

j l'on prétexté de cette interruption pour
he pas lés transmettre, ce n'est pas qu'on
ne lé puisse pas', mais qu'on ne ]le veut

pas. li
Ajoutons que la partie de l'Océan In-

dien oà la rupture est censée s'être pro-
duite «st actuellement dans la période
des calmes et qu'il parait bien étonnant:;
que ce soit juste à ce moment que cet ac-
cident se soit produit.

 m. itJIMl-

WPPBL I CftPITMM BOHttl
On télégraphie de Vinlimille aa Journal :

Vous savez que les débats du procès Ro-
mani auront lieu devant la cour d'appel de
Gênes, lé 28 courant.

Il ne m'appartient pas de vous dire com-
ment je sais le langage tenu par le capitai-
ne à son arrivée à Gènes, l'assurance, qu'il
ne cesse de montrer et les protestations
nouvelles qu'il a fait valoir contre le rôle
indigne d'Un officier 'français que lui prête
le gouvernement italien.

Le capitaine Romani entend n'user que
des bons offices d'un avocat, M. _ Camous.
encore, bien que, suivant la loi, l'avocat

i Silvio Tallono ait été adjoint à ce dernier
cour le détendre.

De même, M. Corradi, de San-Romo, rie
lu» prêtera pas l'appui ide son éloquente pa-
role, le capitaine ayant formelicment dé-

;claréqu il n'avait pas l'intention de voir
s engager à son sujet une discussion pom-
peuse et de longue haleine.

> " —'— mmQMin.»!..  ,, ,„

Le Bgiipeî fmM Cteisi
I Paris, 2ç décembre.

; On sait qne les amis et les admiratours
de Puvis de Chavannes se sont constitués-
en un comité nombreux pour organiser un
banquet en l'honneur de l'illustre artiste,
qui vient de terminer cette année avec
Victor Hugo offrant sa lyre à la Ville de
Paris, placé dans l'escalier de la préfecture
de la Seine, la série de ses œuvres magis-
trales. °

Ce banquet, qui aura lieu le iC . jauvier
prochain à l'Hôtel Continental, sous' ia pré-
sidence du statuaire Rodin, a réuni immé-
diatement des adhésions nombreuses Nous
ne pouvons les énumérer toutes! mais il
ne sera pas sans intérêt de signaler les
principales. 1".

Ce sont, d'abord, les trois 1 ministres de
l'Instruction publique et des Beaux-Arts.
Léon Bourgeois, Poincaré, Levgues, qui
tiennent à s'associer à celte grande mani-
festation. Il faut signaler également les
adhésions de MM. Poubelle, préfet de la
Seine, Champoudry, président du conseil
municipal, et Roujon. directeur des Beaux-
Arts, Alexandre Dumas fils, Fnm»ois
Coppée, Jules Simon, Paul Bourgct, Mé-
xières, Brunetière, qui ont également tenu
à faire partie du comité de Pnvis de c'ha-
vanne».

M. Jules Simon annonce, dansjunc lettre
qu d a adressée au comité, qu'il espère
être rétabli pour le jour du bauquet. Al-
phonse Daudet est souffrant, lui aussi. Il
déclare qne, bien que sa déplorable santé
hù\rendra son déplacement difficile, il aime
et admire trop Pnvis de Chavannes pour
ne pas accepter avec empressement de
faire partie du comité de la fête organisée en
son honneur.
_«Je rentre à Paris* écrit de son côté
Emile Zola. Ce sera un grand honneur et
un grand plaisir pour moi que de faire par-

. tie d'un comité chargé d'hoaorer notre
grand peintre Puvis de Chavannes; >v ;

M.Anatole France accepte avec empresse-
ment de faire partie du comité, » C'est une
occasion, bien précieuse pour moi, ditsift
de témoigner ma fervente admiration
au maître digne de toute louange.»

M. Rcyer vient de quitter Paris etné pent
malheureusement assister à cette fête.

En revanche, MM. Massenèt et Alfred
Bruneau, qnf représenteront les musicienà.5
y assisteront^ ainsi que M. Menât et Wffî}-
migé, qui représenteront^ les arohitectes
parisiens, ,

iDTfli DO PROCES MBYPfll
Paris, 20 dé. erabre^ !

La délibération du Conseil de Guerre

D'après des renseignements recueillis par.
le Journal, Iè vote sur la culpabilité de'
Dreyfus n'a pas duré une minute. Les sept
«oui» se sont Succédé, immédiats, nets,
formels.

La délibération a été longue sur l'applj,
cation de la peine. î*l

Quelques membres du conseil de guerre;
voulaient absolument prononcer la peiîje
de mort contré le criminel. W.

Cet avis allait l'emporter, quand le coiuj
missaire du gouvernement, consulté, déîj
clara que le conseil de révision casserait!
cette condamnation comme illégale et ren|i
verrait l'affaire devant ua autre conseil de '
guerre, qui serait obligé de se conformer &
la loi.

C'est ainsi que Dreyfus a la vie sauve.

Mystérieuse étrangère

Le Soleil signale le -fait suivant, qui se
rapporte directement a l'affaire Dreyfus î !

Une dame, de nationalité étrangère, portant ;
iun titre de noblesse, que l'on a des raisons del
croire faux, et domiciliée rue des BelIes-PeuiA j
les, à Passy, a disparu samedi soir, dès que là' ;
condamnation de Dreyfus a été connue.

étroite de là police et son salon était f'réquentéj
par des bdteiers <lu ministère de la guerre qui|
avaient niis.ston de rie pas perdre de vue les, 1

personnes qUi y fréquentaient, notamment;,
Ccx-capitalneDreyjns.

><S ^•'SSÇj'Pflg habileté digne d'un prestidigita,-
*^eJ%i}\ , Sait, -las dame en question a tilé eri- '.

tré Ici doigti d^B,tcRs, préposés à la".gardé de .1

géniale" i ̂ mmm^^ ia ̂ ^

Un personnage autorisé de l'amliâcà^di

Malgré les démentis réitérés, certains jour^- :
naux continuent à mettre en cause l'ambas-i

.'[ sade d'Allemagne à:inrcîpos de l'alfaire et du;
 procès du capitaine Dreyfus.

On prétend que ft'est le eoihfe.de Munster, 1
qui aurait demandé le huis clos, parce queOj
^accusation se basait sur une pièce volée à"î
1 ambassade d'Allemagne. Q

Nous déclarons de nouveau, et de la façon l&J
plus formelle, que toutes ces allégations ne"
sont que de pures inventions. 1

f,'ambassade d'Allemagne; n'a jamais eu lèj
moindre rapport, soit direct; soit indirect, avec j
le capitaine Dreyfus. Aucune pièce émanant j
de lui n'a été votée à l'ambassade et aucune
démarche n'a été faite pour le huis clos du
procès.

L'impression à Mulhouse

La constatation solennelle et indiscutable
de la culpabilité du capitaine Dreyfus a

. produit à Mulhouse, où il est né et où réside ;

toujours sa famille, une émotion que l'on
comprendra aisément.

Notre confrère, VExpress, s'en est fait
l'écho dansles termes suivants :

« Il y a quelques jours à peine, nous ex-
primions l'espoir que les débats du procès i
feraient voir l'innocence do l'ac»su»é ; tel]
n'a pas été le cas et la dépêche de samedfci
soir nous a cruellement désabusés.- Elle a

, . jeté la consternation dans notre ville où la
i famille si éprouvée du malheureux compte
: de nombreux amis, où l'on se faisait à pemej
: à l'idée qu'un de nos anciens concitoyens)

avait forfait à l'honneur. Mais l'unanimité j
i avec laquelle la séance a été rendue, ne!

nous laisse, hélas ! aucun doute sur l'au*'
t thciiticité du crime reproché à Dreyfus. »
r Notre confrère ajoute tristement : « Dans

ta situatiou cxccptionuolio où nous nous
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troswons, oh comprendra que nous n insis-
tions pas sur cette affaire qui n'ajoutera
pas une page glorieuse aux annales dé
Mulhouse. »

-—.1—— IIM—^BMBW" *

l!!B»B^JWtiOTItS
LES COMBATS D'AVRON

bombardement du plateau d'Avron, des
forts de Rosny, Noisy, Nogént,des

villages de Bondy, de Noisy,
de Rosny et de Nogent.

Une grande manifestation a eu lieu
aujourd'hui, au plateau d'Avron, en mé-
moire des combats d'Avron et du bom-
bardement des forts de l'Est. i

C'est le 27 décembre 1870, dès sept
heures et demie du matin, que le vieux
Guillaume, répondant aux vœux des !

femmes allemandes, fait démasquer: ses
grosses batteries qui ouvrent le feu sur .
là position d'Avron, les forts de Noisy-
le-Sec, Rosny et Nogent.

C'était le cadeau de Noël et le don de
joyeux avènement du soudard que ! son
armée venait de proclamer empereur ;
dans le palais de Versailles.

La misère, les maladies, le froid, la <

faim accablaient Paris. L .
Le moment psychologique était arrivé. 1
Les Chevaliers du plomb, comme! les |

appellent dédaigneusement nos amis les j
Russes, démasquent leurs formidables
batteries du Ilaincy, de Gagny, de Chel- j
les, de Noisy-le-Grand et couvrent de i
feux croisés "le plateau d'Avron, dont '
les épaulements et les faibles batteries
sont criblés de coups.

Notre artillerie riposte avec vigueur, ;
mais, outre que nous n'avions quel 43
pièces pour répondre au feu de (io, leur ;
portée et leur calibre, pour la plupart,
ne permettaient pas d'atteindre les bat-
teries ennemies, ce qui exaspère nos ' -
braves artilleurs dont la contenance 1 est ;
admirable. j

Du reste, tout le inonde fait son [de-
voir, les moblots comme les matelots et
Jes lignards qui tombent un à un sans 1
pouvoir riposter. ;

Le brave général d'Hugues circule à ;
Recouvert au milieu de ses soldats qu'il ;
encourage et soutient par son attitude.

Comme Canrobert, le soir de Sajnt-
Privat, assailli par plus de 60.000 hom-
mes, électrisant ses soldats par sa pré-
sence, le général d'Hugues encourage
tous les coeurs. ;

— Courage, mes enfants, disait-il,; en
allant de tranchée en épaulement. j

Pendant toute la journée, le bomhar- ;
dénient continue, bouleversant nos bat-
teries prises de front, d'enfilade et [de
Revers. '

La position d'Avron devenait inte-

.Aable. - - ' i '"
Le 38, dès le matin, le bombarde-

ment recommence plus violent due
Jamais, non seulement sur Avron, mais
^ussi sur les forts et la route strajté-

|ique. i
À midi, le général Trochu, qui par-

court lentement les tranchées sous une
grêle de projectiles, peut se rendre
fompte que la position entourée de feprx
ii'est plus tenable.

Cette position , qui nous avait pte
d'un si grand secours pendant les ba-
tailles de la Marne et la journée |de
tyiIle-Evrard, 11e nous est plus indisp^n- ;
fable; aujourd'hui, que tout projet d'of-
fensive de ce côté est écarté.

L'évacuation fut décidée.
Dans la soirée du 28, les marins et les

artilleurs commencèrent l'enlèvement
^es grosses pièces pour les diriger! a !
travers des chemins défoncés, éventijés

f
iai- les obus, couverts de glace, au mi- ;
ieu du froid le plus rigoureux. ,, ',1

t- Grâce au dévouement de nos artil- ,
leurs et de nos marins, toutes les pièces ,
furent enlevées dans la nuit, pendapt ;
que la division d'Hugues et deux bja-
taillons de zouaves, postés sur lies 1
pentes du plateau, protégeaient l'opérja-
lion. -' -1 - >

Le 20 au matin, l'ennemi, qui n'a pas
eu veut du mouvement, recommence là I
bombarder le plateau d'Avron, Bondy j j
et les forts. Rosny est des plus éprouvés î
parles obus qui éventrent les escarpés
pt les casemates, tuant ou blessant un
||rand nombre de soldats. 1

Qu'importe, lé ' courage ri'abàndomjie
personne, et l'on se met à refaire les 1
|scarpes et les blindages; on élève dès .
épaulements sur la route stratégique ]
des forts. •''-.

Les chevaliers du plomb
- 1 , , 1

i . Â partir du 3o, les Allemands dirigent j
leurs feux sur les torts et les villages de
Joute cette jpartie des environs de Parife,
Bçiuaui pai-foui. la ruine, la aesoiation et
la mort. i 1

Leur courage se borne à lancer des

projectiles à sept kilomètres de distancé. I
Plus tard, ils couvriront d'obus les\hôpi- \->i
faux du Val-dè-Gràce, de la Salpéti'A^H'' I 1
fje la Charité, de Necker et- dr«" ̂ anes- ' à

Aveugles. ... ,< . • -y" T. ' §
Les Chevaliers -" f'iomh n'aiment >

guère anéeefc+"x",fcuri!' poitrines aux coups c

Z -^mhWH et de Moltke ceinmettaienit 3J
&m$- 1ieimutile, puisqu'ils savaient par t

'.leurs'espions que la famine nous forcé- b
rait à ouvrir nos portes sans condition. l'<

La vertueuse Allemagne tressaillit ei
d'aise, quane elle apprit le bombardé- %]

ment. i :. ! *
Paris caponl, criaient les Prussiens^ cc

les Bavarois, les Saxons, les Badois, en
laissant éclater leur, joie débordante. /

1 fêlas! on a un peu trop oublié cette •*
terrible année, et nos regards se dé-
tournent trop facilement de la trouée
des Vosges pour se porter sur les con-J : ,
quêtes plus faciles du ïonkin et de Mai ^e

dagascar. -dé
La cérémonie | j *gj

Paris, 2» décembre. jot
Là cérémonie commémorative à été ]

Célébrée cette après-midi. Le cortège; sê'
S est (orme à la mairie de Neuilly-Plai- v0

sance. \ 8J]
Devant le monument qui s'élève au ]

sommet du plateau, une tribune avait en
été dressée où plusieurs orateurs ont de
prononcé des discours.

M. Geussot, député, a pris le premier s
la parole. Dans une allocution toute vi- on
branle _de patriotisme, il a rappelé les ret
hauts faits accomplis par les combat- est
tants de 1870, qui, malgré tout l'héroïs- de
me déployé, ont succombé sous le nom-
bre mais du moins, ont sauvé l'honneur
dV,a l'atriepar leur bravoure. "

Pt;L Bordi er. maire de Neuilly- X
Plaisance, a prononcé ensuite un dis- R0,

s- cours patriotique, puis, M. Forest a pris
•a la parole, au nom du Conseil général.
lé La série des discours a été close par

M. Gallier, conseiller d'arrondissement.
Les sociétés ont ensuite défilé devant

S  le monument commémoratif où des cou-
ronnes ont été déposées.

 - ; —OBSB^ 1 ;

„ INFORMATIONS '
Paris, a;", décembre.

AjU ministère de l'instruction publique

su Le XIX" Siècle annonçait ce malin que
é- , M. Rabicr, directeur do l'enseignement se-
3_ condaire au ministère de l'instruction pu-

blique, allait être nommé inspecteur géné-
. ; rai de l'Université.

>l Au ministère de l'instruction publique, on
x ; déclare que cette information est inexacte.

Création de syndicats

Pendant le mois de novembre, le ministre '
du commerce a été avisé de la. formation

f" de trente syndicats, dont cinq dans la Seine;
parmi ces derniers, mentionnons le syndi-

le , cat de la presse française périodique, 2'j
n membres. . . .
ir Le commerce franco-italien

I i Pendant les on»© -premiers mois de l'an-
i née 1894, l'exportation pour la France! des

marchandises italiennes s'est élevée à
B< j ia5 millions <)3o.ooo francs, et l'importa-
is | tion en Italie des marchandises françaises
3S I à 10'j millions 339.000 francs seulement.
ss 1 Pour la période correspondante de i%3,
l- l'exportation pour la France était supé- j
[e | rieure de 4 millions 49^-000 francs, et l'im-
^ i portation par la France était : supérieure de j

a i i3 millions 747-000 francs.
 HIIIHHIII —

% l- Nouvelles Militaires !
jr ~ .
*> LE VIN DftNS L'ABMEE

Au cours de la discussion du budget de j
,s la guerre, on s'attend à la présentation d'un |
st , amendement tendant à accorder une ration i

' journalière de vin aux soldats présents I
e- sous les drapeaux-
jt Cette mesure serait proposée à la fois I

IS pour améliorer le bien-être des troupes et ;
pour créer un débouché considérable des
produits vinicoles.

.l} ! L'administration de la guerre a calculé \
II ' qu'en prévision d'un effectif moyen de j
G. ; 500.000 hommes, l'attribution d'un demi-
t- litre de vin par homme et par jour coûte- !
1- : rait 35 millions. Et encore faudrait-il ad- j
j. mettre qne les ministres de l'intérieur et \

e des finances fissent accepter l'entrée en |
franchise dans toutes les villes imposant le j
vin d'une taxé d'octroi. i /

11 II faudrait traiter les marins et les soldats ,
de l'armée de mer sur le même pied que

r- ; les militaires entretenus par le budget de ;
t- la guerre ; la distribution d'une ratio» i
Le journalière de vin < coûterait plus do qm- I

rante millions à l'Etat, Une pareille <ié- j

3. pense supplémentaire n'a malheureusement
' aucune chance d'être ajoutée au prochain j

hudget. Nos soldats en seront encore à 1
j n'avoir un quart de vin que les jours de !

[c ; revue.

' ÉCHOS ET^OUVELLES
_

ie Mort du colonel Lfgier / \
>e

 Le colonel d'infanterie de marine Paul ;
x Ligier, commandeur de la Légion d'hojn- '

nsur, qui avait eu, il y a deux mois,;_le
te ; malheur de perdre son fils, capitaine din-
a- fanterie de marine, mort après dé brillants !
le services rendus au ïonkin et au Dahomey, i
. | vient de succomber à son tour ù Toulon; |

if- :  Une voiture historique

A la bataille de Waterloo, la voiture de 1
Napoléon Pr tomba aux mains des Anglais ;

ÎS et, raconte un journal de 18.17, comme: à j
it Londres on fait argent de tout, cette voiture j
a y fut vendue i.oôoguinëes (25.000 fr.). ; ;

LS Gr, l'acquéreur de l'équipage était un !
l_ ; spéculateur qui fit en cette occasion une

fort belle affaire. ' ;
. La moitié des habitants de Londres pàs-
l" ! sèrent, moyennant 1 fr. a5, dansla voiture,
s entrant par une porte et sortant par l'au-
it ! tre. " ' --'> "'  j
1- Quant à ceux qui voulaient s'asseoir, Us
:g payaient 6 francs.
j. Et ainsi l'heureux homme empocha un

petit demi-million !

s Vol dans un Consulat j
>A

 I Des inconnus ont pénétré; la nuit dèr-
y nière, dans le cabinet du consul d'Autriclïe-
s Hongrie, à Marseille. -. '
s Ils ont iTacturê.les serrures et ont pu pdr-
n venir jusqu'au coffre-fort renfermant les;

pièces diplomatiques. Après avoir essayé ;
vainement de forcer la serrure, ils ont em-
porté certains papiers laissés sur le bureau \
et lacéré une centaine de pages sur un re-

s gistre spécial. D'autres papiers'ont été mi-
c nutieusement déchirés.

Est-on en présence d'une simple teï>T
_

tive de yol et la lacération des pïè#."* aV"
rait-elle été inspirée simplement^' Ie d^"

t pit ? Une enquête est ouverte,
e L'huile d'^A'

!t o„ wuuaa lluc t$£r S3 ftJnnaJES , de

ce côté de l'AtlanW0 ' Pour consommer
lés oeufs de Wfkff* c?lis ' cuits . à la neigé,
mollets, aars, ^ la coque, frits et sur le j

• ; pisuft-'&es Américains ne s'en tiennent pas ;
- i'ia. Ils se Jurent, d'après ce que rapporte
, VAlbanr-Argus , à l'extraction de l'huile
- • d'œufs «te volailles et lui ont découvert " 1

d'étonnantes propriétés thérapeutiques. t
Voici comment procèdent ces implacables

. chimistes :
Les œufs sont d'abord cuits durs ; les t

jaunes sont isolés, écrasés, puis placés au- 6
dessus du feu où on les remue avec soin r1 jusqu'à ce qu'ils soient sur le point dé 0
brûler. A ce moment. l'huile se sépare et $
l'on retire les œufs. Un seul jaune produit }j
environ deux cuillerées à thé de cette huile, a
qui est très usitée, dit-on, chez les habitants a
du Sud, pour guérir les bléssureif et les
contusions. F<

.— — ™«#e»—_ ^__—\^ p

A L'ÉTRANGÈB ï
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LES SOCIALISTES BELGER $
Bruxelles, 25 décembre. — Avan\ de se

séparer, la Chambre belge a désigné ceux c]
de ses membres qui devaient composer la
députation chargée de présenter au roi les s ,
félicitations du Parlement à l'occasion du Kl
jour de l'an.

Les socialistes avaient quitté la salle des «
séances avant l'opération, mais le hasard a pj
voulu que trois d'entre eux fussent dési- a,
gnés parle sort pour faire partie de la
députation.

Us ont cependant décliné celte mission 1
en déclarant qu'il ne leur était pas loisible *"
de la remplir.

MORT D'UN EX-HLLIÛNÎWIRE si
New- York, a5 décembre. — Le comte de d'

Susini, le fameux manufacturier de ci#a- g<
rettes à la Havane, dont la fortune était d'
estimée jadis à 40 million» de francs, vient P<
de mourir dans la plus profonde misère.

LE SÉRUM ANTIDIPHÎÉRigUE §J
Saint-Pétersbourg, s5 décembre. — Le et

czar a fait remettre 5,ooo roubles à l'Institut ii<
de médecine pour la préparation du sérum pc
Roux, dc

is QUINTUPLE CONDAMNATION A MORT

si. Madrid, a5 décembre. — A la suite d'une ,
ir longue série d'audiences, le jury de Barce-
t. lone a condamné h îriort une femme et qua- i

L1t tre enfents impliqués dans l'affaire de t'as- ,1

a. sassinat du curé Pallaroles de Santa-Maria- !
de-Foix.

L'ESPAGNE ET LE MAROC
Madrid, 25 décembre. — L'ambassade !

• extraordinaire envoyée en Espagne par le "
sultan du Maroc a quitté Fez.

LE CABINET HONSROIS
Je JDudapeslh, 25 décembre. — La Chambre

est convoquée pour le 39 décembre. M.
Wekerlé annoncera officiellement, dans

e" ! celte séance, que le. cabinet tout entier a
xy~ donné sa démission ; il exposera les motifs
e" de celte résolution.

)a LA MARINE ITALIENNE

e. Borne, 25 décembre. — Le projet du bud-
get de la marine pour i&jfr-iSgô prévoit
pour les constructions et l'achèvement des

re ! nouveaux bâtjments, une dépense totale de
m 22.800.000 francs. C'est une diminution de
e; S00.000 fr. sur le budget de l'exercice pré- ?
li- codent.

 ' tES> SDMItttK iTAtÉS
n- ——  
es i ltome, 25 décembre.
à j Le juge di Loreiiizo publie un opuscule

a- pour démontrer que l'examen des , actes du
es procès Tanlongo s'est fait absolument cm

dehors de toute influence de M. Giolitli. 11
3, ! blâme la commission d'enquête dp s'être
é- j prononcée sans avoir interrogé les magis-
u- : trats. -.
le D'autre part, le juge d'instruction a inter- "

rogé le commandeur Dorda, diroéteur dos
; prisons Rogina-Cœli. qui aurait, paraît-il,
i déclaré que, une nuit, il conduisit Tahlango

e ; en voiture, au ministère de Tint prieur.

Le tMan de loël
le j

m j M. 3'éan Bargène narre d'ans la Nou-
ts ' celle Revue une histoire -étrange! et

t vraie, qui est un conte de NôHil mo'dejrnc
is ; et tragique. C'est en 1870, dans un qhâ-
et ! teau du Berry envahi par les Prussiens.
es ( Les enfants delà maison ont façoiiné
j„ ! avec la neige un bonhomme Noël. Et
je i voici qu'à côté de la statue ,de neige
d- j inanimée, une autre prend place, vivante:
;e- i un uhlan puni et condamné à; restera J'
d- j cheval immobile pendant plusieurs heu-
ot ! res sous le froid terrible et' la tour- \
;n i mente. !
le I

/ La neige n'avait cessé de tomber; J3.1e
ts ] redoublait même d'intensité depuis le pa-

ie,  'tin - ' k ' . i
le' I Impassible sous le froid terrible, le uHan ;
>^ j en était couvert comme -son cheval. Desfïo- >
a- ! cons qui s'étaient accrochés à sa barbofs'y
é- | glaçaient. Insouciants par faveur d'ige,
it [ nous avions repris contre le Bo»hoiqme 1
n Koêl notre jeu de boules, et parfois de loin ]
à ; le uhlan nous en paraissait un autre pifes-

Le \ que identique. L'immuable immotolité bl|m- '
che faisait de lui et de son cheval une sta-

_ \ tue. Statue équestre, statué de pàrbre. ;
Bientôt!je vhè rendis compte qu'on avait

pitié de la bête, car en amenait d'heure! en j
i. heure un cheval de rechange te>ut sellé. Au

| milieu d'un effrayant silence k toujours! en,
présence des officiers, le uhïai. blanc, te^llel

û \ la statue pétrifiée du commandeur, dès-l I
1- ' cendait d'une allure automatn'ue de cejlui
le j qui avait fourni sa tâche, pms il montait
x- I sur l'arrivant, et leur st'abilité se refigejait
ts ! pour notre épouvante. ' :; J
y, | Cinq Ou six fois, durant le/jour, je fus; le

; témoin impressionné de la même scètfe, jetj
' à la fih\ sa brutalité simple me parut ter]
: rible., Jo ne détachais plus mes yeux Idq

le ; l'homme rigide, et j'eus effroi de son immoi
is | bilg grand.'cheval, drapé déneige.., . '
à ! Mais ce que ma cousine me fit vo/r, aux
re"'j lueurs douteuses d'avant la nuit, n'a plus

i liante jamais mon souvenir sans le terrifier.
m ! Consinettc était venue me prendre par
te la main r aufond de la cour, tandis que les

i Allemands allumaient des feux pour leur
s- orgie de boudins et de saucisse, traditiqn-
3, neîle ; elle ine disait, en riant aux grands •
1- éclats : :

— Viens, vhe ] le Bonhomme Noël y (S'est
Is cassé 1...  <:[ '- ' :' / ! -, J

J'étais trop diversement, ému pour fvohs
n ; loir jouer; je lui -répondis, non sai/s iju-'

' de#se :  j
Î— Laisse-moi la paix avec le Bonhflmmje!

itiermain ne manquera pas de neig£ pour
r- t'en faire un autre !,.. /, j .
î- — Ce n'est pas le nôtre qu'est cassé ! ïé-
. ' pliquà Marie, c'est celui au PruSsie^ doré;'

p- le bonhomme tout blanc sur son grand ;
:s; : dada!.'.. v " - ; . ,;...
é | — Quoi? queme racontesHu : l'Officier;
1- uhlan est èissé ?
u ; — Par le taiilieu^ comme en deux mqr-
e- ; çpaux!... Vi\ns donc voir,vite comme c'est
i- , drôle !.,.. ,(,,,V , .' L ; , ' '
,'"' Marie avait %tlâ vérité. . L !.-

L" Si raideen.mie, jûsqne-là,lcuhlan/sem-
'- Mait replié sur iiii-même. Sa tête pendait !
:- contre la poitrineXiEt "le Cheval ayant piaffé,

elle obéit au choc,"hideusement, et oscilla,
; pendant que lé corps se balançait, cimme

; unejiendule !.;.
B Effaré, je criai ;.','."'. '
r — Le uhlan est niort! le uhlan est mort! ''

Au-milieud un branle bas, onaccourui; : '
- mais dès qu'on eut touché ce glaçon bft-
^ main, il glissa d'une masse et s'écrasa/ ''

) . — —~t@^n-, :— •' (

" CHARGE MAXIM DES JEOIES ÏÏMB «
. T ! ' i

Le ministre du commerce et de l'indus-
trie vient de notifier aux préfets l'affêtlé 1
spécial qu'il a pris pour régler la limite W-

; péneure de la charge qui peut être traînée . '
ou poussée par les jeunes ouvriers, et ou- I
vnères au-dessous de dix-huit ans, non à
bras, mais par le moyen de véhicules, tant t
à l'intérieur des établissements industriels \
que sur la voie publique : i:

Pour les wagonnets circulant sur voie
ferrée, la charge ne dépasse pas Soo kilos • «
pour les garçons et Soo pour les ouvrières^ "

Les brouettes traînées par les garçons dé
quatorze à dix-huit ans auront un poids 1
maximum de 4o kilos et les voitures à trois!
ou quatre roues, dites pousseuses, phi>
cières, etc., 60 kilos. J
^Pour les filles de seize à dix-huit ans, la

charge est fixée à 5o kilos. ;
Cette charge pourra atteindre ï3o kilos;

sur des charrettes à bras, mais traînées *
seulement par des garçons.

Les agents de police municipale et les! r
gendarmes vont f"tre invités, en dehors dé s
l'inspection, â dresser des procès-verbaux l
aux contrevenants. *,

 «.«sag^giim. »~ < fi

- LE POIDS DES LETTRES: g. !• . |
Un certain nombre de lettres sont refu- i v

»sées par les destinataires, pour insuffisance ' b
d'affranchissement, les expéditeurs négli- h
géant de s'assurer qu'elles n'excèdent pas, le
d'une légère fraction le pins souvent, le
poids réglementaire de if> grammes. d

Cet inconvénient se fait sentir encore S
plus vivement, paraît-il, dans d'autres pays : W
de l'Union postale, et l'administra tion Iran- f<
çaise est informée qu'au congres interna- L
tional de 1895, le gouvernement. suisse pro- !j p
posera d'élever de iS à 20 grasacaes lépoids | e:
des ieltres pour l'affranc'-'l ^Sïftgsl; simnlft. î d

Celte proposition avanlageuse pour le

e ; public sera," croit-oh, favorablement ac-
, ; cueillie par tous lés Etats, sauf par l'Aile- ;

tl magne, qui n'a cessé de s'y montrer hos^
„" 1 tile, mais qui sera obligée de subir la loi I
' :\  de la majorité.

 . ——^algv-ÊU !

) HUE PÂiTHÈHE BLANCHE
.e : ï.
c La panthère blanche du centre de l'Asie,

que le Muséum d'histoire naturelle de Pa-
ris attendait depuis quelque temps est enfin

,e arrivée èl est maintenant installée dans la
[_ . galerie des fauves.
,J Cet animal, désigné par les zoologues

a sous le nom d'owee ou de felis irbis, est |
>g d'une très grande rareté et aucun jardin

 ;

zoologique de l'Europe occidentale ne l'avait

I
 encore possédé. Le prince Alexandre Gagà-
rine, à qui M. Milhe-Edwàrds avait lait
connaître l'intérêt que les naturalistes atta-
chaient à l'étude de ce grand carnassier, a

s profité de son séjour à Boukhara pour
mettre des chasseurs en campagne.

e , Après beaucoup de peine, il est parvenu
;* à se procurer un irbis superbe, qui peu à

peu s est familiarisé avec l'homme ôt a pu
! être envoyé en France. Le prince Oagairine

», a dû dépenser des sommes considérables
î , pour faire 'parvenir ce félin jusqu'à Bakou ;

là le consul de France, M. Dubois, en a j|
pris le plus grand soin et l'a même accom-

c -'pagné jusqu'à -Bàtoum où il l'a. embarqué :

tl sur le La Bourdonnais, des -Messageries, et

n; samedi'matin le chemin do fer l'anionait à
Il Paris. La fourrure de cet animal.,est très

e -touffue, ce qui lui permet de résister aux :

/ grands froids de l'-A'sic centrale; elle est
'J presque Manche et marquée de taches noi-

,» I res, comme une robe dé panthère.

s
 : Le caractère de ec iioiivcl liôté du Jardin 

des Plantes semble- être très • doux ;et ; ses '
jj • gardiens peuvent le toucher saris qu'il mon-

tre aucun signe d'impatience.-
L'atmoaplière. chaude de la- • galerie jdes

animaux féroces paraissait lui causer une
impression désagréable. Aussilc laisse-jt-on !
maintenant constamment dehors et il sém- '
ble beaucoup apprécier ce nouvel arrange- !
ment,

- ' ~ , i-anj>— r-
 ;

; MÉH^NE ÉLÉPHANT 1NE
Un correspondant du fîmes, le médecin !

militaire fiobert Pringle, a reconnu, au |ar- . '
' ; din zoologiqnc de Londres, un éléphant qui
t avait pris part, dix-sept ans auparavant, à
; la grande procession d'Agra organisée en
; l'honneur du prince do Galles, de passage ,!

t  aux Indes anglaises. Il fut désagréablement
1 choqué de constater que cet animal avait :
| perdu ses bonnes manières : il se refusait à

" 1 saluer les personnes qui ne lui avaient pas .1
préalablement offert quelque friandise et

s même après qu'elles avaient satisfait à son
. j désir, il ne leur adressait qu'un remercie-

ment du bout de la trompe, ce qui est, pa-
1 I rait- il, chez l'éléphant, le comble de la déri- !

Sion. '
j ; M. Pringle ne put supporter- un. spectacle . 
j - si choquant. , -

; « Salaam Kuro!' », cria-t il d'une voix
1 i tonnante. C'est la formule usitée' pôUriçvi-

I ter un éléphant bien élevé à dire « s'il vous
' plaît », et celui du Jardin zoologique n'avait

 ! pas entendu ces mots depuis dix-sept ans.
.11 fixa ses yeux sur le. baba que tenait M.
Pringle dans sa dextre, et, après Une mi-
nute d'hésitation pendant laquelle sa mé-

1 j moire le reporta à l'époque de sa grandeur
.; j passée, on le vit dresser sa trompe de la
s i manière la plus courtoise et faire'un salaam ;
I ! dont la correction ne laissait rien à désirer.

C'est alors seulement que le baba Ml fut
; remis, et il en témoigna sa satisfaction par
i une révérence appropriée.

I LAPIERRE^EB'OÏS
-

' Nous voilà au seuil d'une ère nouvelle.
L'humanité fatiguée du fer se tourne vers
le bois et le papier» On sait les nombreuses ;

! applications du papier mâché pour les cons-
tructions des bâtiments et des wagons ; j

'. voici le tour du bois.
,- On vient de breveter en Suisse un ! pro- 1
! cédé tendant à remplacer dans la cons- \

tructiou la pierre et le plâtre par la pâte de I
, bois. -

Cette pâte n'est autre chose qu'une sorte
de mélange de copeaux de bois avec du ,

, mortier, après les avoir préalablement
imprégnés de sulfate de cuivre ou de su-
blimé. On fait sécher la pâte, on la place
dans des moules et on obtient Une sorte
de pierre... dé bois légère, poreuse et

' ; dure.'' ..-'-'"'.
Ajoutons que la pierre de bois peut êq-e

I sciée, coupée, clouée, percée, et que l'on
!'( pourra bientôt l'admirer, car on parle déjà

d'un grand hôtel qui. sera 'construit exclu-
! siyement avec ce bois extraordinaire.

' — , .«JKgggSEB,» .r.; —,-— 
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.' LA .COURSE DE 1-000. IpMÊTRE^ |
La course 1,000 kilomètres s'est terminée ;

par la victoire de Bivierre qui est arrivé
premier couvrant l'énorme distance en
34 heures 38 minutés 53 avec 38.

A propos de la course de 1.000 kilomè-
tres, nous croyons intéressant de repro-
duire les principaux temps et distances des
trois courses similaires qui ont été déjà

• courues :

1" Match Terront-Corre au Vélodrome d'Hi-
ver les 24, 25 et 36 février î8»3 ;

5oo kilom. en 18 h. 10 ni. 631 kilom. 220 in-
en 24 h. 1.000 kitom. en fti h. 58 m. 52 s. i/5.

2» Match Stéphane-Gorre au Vélodrome
d'Hiver, les 6 et 7 janvier 1894 :

5oo kilom. ea 17 h. 28 m. 672 kilom. 866 m.
en 24 h. 1.000 kitom. en 39 h. 28 m. 8 s.

3' Match Gorre-Paehot au Vélodrome de
Lille, les 25 et 26 avril 1894 :

Soo kilom. en 18 h. 34 m. 62I kilom. ^3o m.
en 24 h. 1.000 'kilom. en 4o h. 36 m. 36 s.

LE RECORD PÉDESTRE DE PARIS-MARSEILLE
;: . MM. Clerbois et Terrier, de l'Etoile Spor-

tive, sont partis de Paris lundi pour établir
le record pédestre de Paris-Marseille et reL
tour.

; Llplre È M te llsa©irt.omis!
La Société de secours Alsacienne'-Lor- j

raine de Lyon donnait trier, dans la grande
salle du palais de la Bourse, sa fête an- \
nuelle de l'Arbre de Noël, sous la prési- ;

dehec de M. le docteur Monnoyer, prési- ^
dent du comité de l'association.

Au milieu de la salle était dressé un gi-
gantesque Arbre de Noël, garni de jouets
de toutes sortes destinés aux enfants pau- ' j
yrcs des Alsaciens-Lorrains et dans les 1
branchés duquel étaient disséminées des i
lampes électriques multicolores et du meil- 1
leur effet.

La partie concert nous a permis d'applau-
dir M"** Montmain, du Conservatoire, M"e >,
Satchenîtosakow, de Saint-Pétcrsbpurg, t
MM. Gerbcrt, professeur de diction, Mont-
fort, du Grand- Théâtre, M. Guillermin et *
Ludovic du Conservatoire et MM. Bose *

! père et fils. MHe Thierry qui s'était fait £
excuser a été remplacée par M11» de Noe4 a

I duGrand^M^e' «e«oce, ^

e Le piano était tenu par M. Arnaud, du
c- Conservatoire et la musique du 96e régi-
». ment d'infanterie, sous la- direction ds M.
î- ' Ségo, prêtait son .gracieux concours.
>i M. le docteur Monnoyer, dans une tou-

chante allocution, a remercié les assistants
d'être venus en nombre à cette fête aini-

m cale, puis il a rappçlé en termes émus les
\ ' Circonstances patriotiques qui, ont occa-

sionné la création de l'association alsa-
, cienne-lorraine de Lyon.

tl Parmi les membres présents nous avons

n : remarqué MM. Laguerre et Franck, vice-

a présidents, et MM, Parmentier, Gloxin,
Menasge, Ilulmann, Gruber ctFerriot, ainsi

s que M. Brisâc, président de la société de
it secours mutuels l'Alsace-Lorrainc, dont tes
a ; -membres étaient conviés à cette fête de
it famille.,,
[1 Après le concert a eu lièù la distribution
t des dons aux enfants des alsaciens-lorrains,
!. sous la direction de M1"" Monnoyer, prési-

x dente du comité des Dames patronnesscs '
r de l'œuvi-e.

Le programme vendu pendant le concert

a et dessiné par M. Bruns wich a produit la
I, sommée de 140 francs, et la collecte celle de
a 225 francs dont le produit sera versé à la
e caisse de la Société.
3 . - — 1 —«rafr.. , ; .   ,

i Ls Foot-Ball est un jeu
S Sous ce titre « Les agréments du Fool-
t Bail », un grand journal de notre ville a
1 récemment coûté une bataille d'Amérique
s livrée entre champions de doux princip'aux :

t ! toams de ce nouveau sport. Au dire! de !
t notre confrère, la lutte aurait été sanglante : ;
- bras, jambes, oreilles auraient jonché le

sol. Des chirurgiens, en nombre égal aux
1 combattants, assistaient à cette boucherie, j
3 Et l'on prend soin de nous assurera que les ;
1- règles du jeu furent parfaitement obser- j

vëes ! , ,'• .. •'- ', .,-,-
Bien que cette information nous vienne !

5 du pays où chaque saison voit éclore des
i canards aux ailes larges cotnine le Missi- ;
- ! : sipi, nous acceptons de tenir le fait pour j
- ; véritable.

Et d'abord, nous constatons l'absence de i
la, condition essentielle de tout jeu digne \

' (Je ce nom : i'amusement.SuraUcun point \
• ; du monde civilisé, on ne prendrait, plaisir :

â crever l'eêil d'un camarade, à lui écraser
1 ' le nez, à lui briser les orteils. Donc, une !
; partie de Foot-Ball de ce genre n'est pas j
1 un amusement. En bonne vérité, un pugi-
t lat de la sorte doit se nommer un duel.
1 . ; . Remarquons, d'ailleurs, que chez les
3 .; Yankees les mois perdent la signification :
t : qu'ils ont .en Europe. Pour être .fixé à cet -
t : égard, il 'sufilt de se reporter aux appella- ;
t ;: lions des partis politiques, où «démocrate»
5 :! est l'équivalent de « conservateur y> chez
t ' nous. Il en est àt rnên;e pour le cas qui :
1 nous occupé. ']
- ! Enfin, je ferai observer qu'à défaut! de ;

 : règlements sportifs, la loi française suffi- ;
rait à interdire ces sortes de jeu de mains, ;

si l'on pouvait à bon, droit les qualifier; de I
* «jeux de.-vilains ». Or, il est notoire qu'au j

contraire lès hommes les plus éminents :
Y''\ figurent parmi les parrains de ce jeu, j

exercice favori des universités de la capi
talc et qui s'honore aujourd'hui d'encoura- -i

: gements quasi-officiels.
Nous ne sommes paSf-clicr confrère, dans 

le Voisinage des grands bois du Nouveau- j
Mondé ; nous habitons le doux. pays de

 :

France,, nos mœurs comme nos caractères
n'ont rien de sauvage, rien de barbare ; ;
nous sommes les descendants des preux

| chevaliers, des gais troubadours et des j
trouvères. Aussi nous 'regrettons .que votre !
récit, au titre par nous incriminé, ne se soit !
pas trouvé suivi de quelques explications à
l'usage des lecteurs cl; lectrices pouvant !
ignorer les beautés du Foot-Ball français. <

Il importe de ne pas confondre. Le Foot-
Ball ne se joue pas tout à, lait en France \
comme par delà l'Atlantique. Dans ces con- ! ;
trées où le Souvenir de l'esclavage n'est
pas encore Complètement éteint, les moeurs ,
ont conservé ce caractère d'instinct sauva-
ge qui porte à regarder d'un même œil la !
mort d'un homme et celle d'un fauve. Là- 1
bas, le public prend plaisir à ces combats
de gladiateurs ; il applaudit au superbe
coup de poing d'un Hercule de boxe, quand
celui-ci, dès la première' passe, assomme !
son concurrent ; il suffoque de joie et bat ,
des mains, lorsque les athlètes d'un cariip ; '
renvorsent en frappant brutalement Cà ren-
contre des règles) les champions de l'équî- 1
pe rivale, en dépit des efforts de l'arbitre, '
quivàinementalors eherche à les ai-rêter.i

Dans notre pays, il n'en est pas ainsi. La
tactique et l'adresse tiennent dans le jeu
une place non moins grande que la force ;
brùtâlel Des études spéciales sont faites
par les capitaines qui habituent" leurs liom- '
mes aux reintës habiles, aux Surprises de
guerres exercées en plein jour. '

A Lyon, notamment, de semblables àcci- !
dents ne peuvent être déplorés. Nos foqtr
ballistes, pour la plupart des amateurs, !
ont à coup sûr L'amour propro dé la vie- ;
loire, mais ils ont trop d'éducation pour ne ;
pas, savoir, à l'occasion, sacrifier l'avantage '
d'un magnifique coup de pied quand celui-ci '
pourrait causer quelque blessure à l'un des ! '
équipîérs. Somme toute, ils se récréent en '
loyaux gentilshommes qui s'exercent à ce
jeu .pour l'amour de l'art et non en profes- '
sionnels jaloux, avides de gloire et de
gain..

De ; tout cela, concluons que le foot-ball .
américain mériterait un e répression sévère ; j
qu'au contraire lefoot-ball français doit être
encouragé par les vrais patriotes et par
tous les anus de là jeunesse.

Maurice d'Ai.-BAix. '

Chronique Locale 
.-- â—lb> . . ji. (

: ..- -Conseil municipal

La séance» du Conseil municipal qui de-
vait avoir lieu demain soir mercredi.est ren- j
voyéo à une date ultérieure.

Etrennes utiles

On nous affirme que l'administration mu- '!
nicipale serait décidée à voter des fonds
pour le dégagement des instruments de
travail et des objets de literie mis au Mont
de Piété par les ouvriers dans la gêne.

Nous applaudissons de toutes nos forces 0
a cette idée généreuse. "*

Les congés du Jour de l'An *

M. le préfet du Rhône, sur la proposition l
ne M. I inspecteur d'Académie, vient de c
décider que, à l'occasion du Jour de l'An
tes écoles publiques du département va- ê
querontle lundi 3Ï décembre elle mercredi 'S

ajanvicr. Les classes recommenceront le f
jeudi, 3, a.huit heures, «

Conseil de guerre
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" 3G régunent d'infanterie, prononcé !
tes condamnations suivantes :

Paret, soldat au 158- d'infanterie, aconsé de l
;°r

l «H Préjudice d'un militaire, est condamné i t
V»r»f®iv&e ^Chis^n «* à là dégradation miti- : c
taire. Défenseur : M- Fauro, avocat. n
+'i«n cavalier au y cuirassiers, accusé d'où- ; i,
irages par paroles, gestes et menaeps envers j
v ,sos supérieurs, est condamné à 2 ans (.

U emprisonnement. Défenseur : M'' Roland. k
avoeat. .*

Pradier, soldat au 96' régiment d'infanterie, j
^°9WMf 4#ert.ie»ài'intériçw, eat qo»jda|ijné j; g

!u a a ans d'emprisonnement iv.»
i- vièr.e, avocat' .

lsulinemcî
»1- Oeienseui> : M. n ,

\ Ministère nùblii» . ni M , -,  • *
'• «• ^intunteSkSïùu'

1011161
'' '^»«mt a, .

^
 Mo,,

*'t*u. colonel H-sysefs 
1- Dans l'entrefilet que nous .»vr
*s hier sous ce titre, s'est rfi«L m' ^Mu
* titnde Suo nous lênonslïocUfie"

1
"

 iu
 'S

X
" jt

11
!
58
' pas deux escadrons se'

du 8» chasseurs qui accompajmci<nn< "e«l
is dernière demeure le corps de a »
e- grotte colonel. Le régiment. 1, t ,.„,"' ifc
1, . armes, avec l'étendard, sniv a le , '' *
si a pied, ainsi qu'il est prescrit par le ̂
le ment pour les colonels décéJ,'s J

6
 ̂

ss de service. aÇhvit^

le ï,'»scorte de deux escadrons s'annhV

H lllllt .«dCSàMli

5; A l'Ecole de ssante mïiitaipa

** ' r.P°!
IX

 ,élè-vcs .Persans sont attendu..
I Ecole du service de santé militaire t *

. I sujets du shah arriveront atriourd'h,' • es
 demain. J "Ul On

Par contre, quatre élèves turcs vomi,-
l tôt quitter l'Ecole ; ils viennent, en éff>*

' soutenir leurs thèses de doctorat d'un ?e
yon très brillante etont mérité les tel! • a"
lions des examinateurs. lulcit,o.

1 . x ~"
Société botanique de Lyon

t- La Société botanique de Lyon a nen,. •, .
a dans sa dernière réunion, au renoi,, ,,-'
e ment de son bureau pour l'année 180.S e'
x Ont été nommés : <"
e MM. Viviand-Molet, président; rah!l ,
: ; BouIIu vice-président; Garcin, sècrét ;
e général ; Chevalier, trésorier: Saint r ! e
K archiviste. , : ' '

 aaint
-hagcr,

i ; ' FAITS:" DU.'; JOUR;'.'
! Sur la voie publique. — M" vétivW»»*»

e ménagère, agee de Go ans, était sortie S 18'
s ; compagnie d'une de ses amies M! (•• „ cn
;. « faire quelques commissioiVs. '-•• '"v Pour
r ! Ces dames passaient, vers 3 heures di, CA;

! sur le quai de la Guillolière, lorstttie M« ?,lr'
; qiun se trouva subitement indisiios'e'' »„ -"

l i s'être reposée quelques minutes, elle se' r, m
8 ; a la pharmacie Jacquet, 5, rue Servit-nl ; ,
t : conseil d'aller à PHôteWIibu lui fiiVdbriiié
r : t,ne. voilure de place fut requile, mais lor,
r ; quelle amva a l'hôpital, M"' Itaqi|fa«t
g . rendu le dernier soupir. '"'

M- C... n'ayant pas voulu aceepti-r la morte
:: dans son domicile, le cadavre de 11" ïil'nZu

été transporté à la morgue . i«»«

3 Wort subite. '— La dame Dumas" «.y ans 'ir
rue du Doyenné, a été trouvée étentti» gan«1

 ; mouvement au pied de son lit, par -mîe de ses
; voisines M~ Hâtait, qui venait pou»-mettre wi

- ; peu a ordre dans son ménage.
) M.Casanova, commissaire de police a pro
r, - cédé aux formalités légales; le docteur Jeunet
i I a constaté le décès, qu'il, altvilv.ie a iiae .mala-

die de cœur dont M" Dumas souffrait depuis
^ ; 'longtemps. ' "

Vol de 2.000 franc». — Des malfaiteurs, qui
: sont activement recherchés par la police se

, ; sont introduits hier dans les appartements de
i : M. Simonnel, au premier étage de la maison
l ; portant le n' 3 de la rue îWcauil, -et,.'après
5 ! avoir fracturé, tous les meubles, sô sont em-

; parés d'une somme de 180 francs en argent,
' j plus des bijoux et des titrés au porteur -éva-

| lues ii a.000 fr. environ. .
; M. Simorihet ne s'est aperçu du vol dont il
1 venait d'être victime qu'en rentrant enflai,

! : après avoir fermé le comptoir qu'il a ouvert
- j sur le quai des BroUeaux,

' L-3 tau. — Un incendie s'est déclaré ia unit
i : dernière, au n* 5i de la nîe Siilly.
; : Le l'eu, qui avait pris dans les caves, s'est
; ! rapidement communiqué à l'atelier debt'nis-
i : terie de M. Vagnon, situé , au re2-de-cîsaussée
, i de l'immeuble.

; Dès la première alarme, les . pompiers du
dépôt central, sous les ordres du commandant
Perrin, sont accourus sur les lieux du sinistre

: et se sont rendus maître du feu après ïiise
demi-heure de travail.

Les causes de ce sinistre sont inconnues, il
, semble cependant qu'on doive écarter lïdée'dè

, la malveillance. Les dégâts, /couverts fiai' urié
assurance, sont évalués à 2,000 francs envivmv.

Détail particulier . ; M. Vagnon était absent
de son domicile au moment où son atelier de-
venait la proie des flammes, il était parti à.
sept heures du soir pour l'Arbresie.ofi il devait
passer, les fêtes de .Noël. :

SflM. MAR8X Frérss" 'faunes . . '.
; . 96, rue de Vllôtel-de~ViUe • 

nous prient de rappeler que leur Vania an-
'-' 1 nuelle de. Coupes Soieries et. tâlri^gss â

prix réduits et exceptionnellement avanta-
geux, se continuera tous les jo'jrs, jus-
qu'au 3i décembre. ,.' *,

A nos lecteufs

Il nous .seniblc à, propos d'appeler l'at-
tention sur tin produit spécial qui se rcgoni-
maiide aux persoiïiies sujettes aux affec-
tions des bronc'ies et du larynx si commu-

, nés dans nos régions. 1
Le Gaïacol Degoulet est. véri laid ornent

précieux pour garantir contre les titiie'stes
effets des brouillards et du froid. Ce bon-

, bon médicamenteux câline très bien1 la
! toux, fait disparaître l'oppression, soulage

le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires cil y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique. ;; ,

Dans toutes- pharmacies. Dépôt genaral •',
Ancienne Pharmacie Lardet, place de$
Jacobins, 1, Lyon.
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ièÛ œranicipaV" 'tout entier y assistait, ainsi
tpr-wTgrande partie des membres de la So-

Inutile de dire que le- plus parfait entrain et
ta plu» franche gaieté ont régné pendant toute
la fêle et qu'on a singulièrement félicite les
instituteurs et les institutrices de leurs , suc-
cès. . . ,. T*

Au dessert, M. Normand a pris la parole, lin
quelques phrases éloquentes, il a rappelé les
foien faits de l'instruction et a engage les insti-
tuteurs à persévérer dans la voie qu ils ont
commencé à suivre.

M. Maillet, directeur de l'école des garçons
du quartier haut lui a répondu. Il a aliirme
une fois de plus que lui et ses collègues ne
'failliraient point à leur tâche, bien aides quits
sont par la municipalité républicaine d Oui-
lins qui fait tarit de sacrifices pour l'instruc-
tion, pour les écoles et pour le personnel en- j
seignaht. .,

Puis est venu le tour des chanteurs, et 1 on
s'est séparé en emportant un ineffaçable sou-
venir de celte charmante fête.

— Accident. — Hier soir, ; M" Petit, âgée de
46 ans, demeurant Grande-Rue. 32, est tombée
:'<fnns l'escalier'.de sa maison, et s est grave-
ment blessée à la tête. Le docteur Fiante a or-
donné «on transport a l'Hôtel-Dieu.

 La Muletière. — Accident. — Hier, àj dix
•heures et demie du malin, une voilure du
'tramway électrique. d'Oullins qui se dirigeait
sur Lyon, a tamponné, sur le pont de la Mula-
tière, un char à banc appartenant a M. Jujbpet,
'marchand de boyaux a Perraohe, et conduite
bar M. Girard., demeurant rue ïtavat, 3if Le
choc a projeté à terre le conducteur du véhi-
cule ; dans sa ctiute il s'est fait une blessure
assez gravé à l'a tête. '.,'„''. ,' . ., S -, -

Relevé par des témoins de l'accident, Il i» ete
conduit à la pharmacie Jacquet, oà il a i-eçu
les soins que nécessitait son état.

1 GIVQPS. — Ëèta de bienfaisance. — Diirian-
éhe à 2 heures, la Société d'encouragement
aux écoles laïques a donné dans la salle du
Théâtre du Canal sa fête annuelle, au ptoftt
du sou des Ecoles avec ie concours de MM.
Bichonnier, Bon, Lombard, Borgat, Burlat etc.,
ainsi que de l'Union instrumentale de Ghtors,
sous la direction de M. Garât. j

Au commencement de la a™1 partie, après la
quête faite par M"" Mélat et Dantoinc, M.; Ge- j
)net, notre sympathique député a prié la nom-
breuse assistance de vouloir bien excuser M. :
Camille Pelletan, député des Bouohes-du-Rhô-
he qui devait faire une conférence et qui a du
se rendre dans son département, où l'appelait
Une élection sénatoriale, M. Barodet, député
Jle Paris, qui devait également so rendre à Gi- j
Vors, en a été empêché par la maladie de sa
fille.

i M. Bessières, conseiller municipal de Lyon,
nui 011 le sait, est toujours dévoué à ta cause
républicaine, a bien voulu au dernier moment,
se Charger de faire la conférence annoncée et
entretenir l'auditoire sur les bienfaits de l'ins-
truction obligatoire instituée par la loi de '
Ï882.

AS heures du soir un grand bal a été don-
né dans le même local.
' A 10 heures a eu lieu le tirage de la tom-

, pola.
; La liste des numéros gagnants est déposée
rue de Belfort, 21.

— Perdu. — Il a été perdu de l'église de Gi-
vors ù ta rue Belfort, une montre , en or avec
Initiants. Prière de la rapporter au commissa-
riat de police contre récompense. 1

' ' """'-' L'OSHE
Salnt-Stlenne. — Grave accident, — M. Pru-

ne.vi.eille, marchand de papiers peints, riie ; du
'ircûi'l, traversait la place Villebœuf lorsqu'il ,
fit un faux pas, tomba et se fractura le crâne.

. ïrà'iisp'or'lc'a son domicile, M.Pruneyieille a
reçu tes soins nécessaires, -r--r . i

Son état est .grave.
— Les volfiirs. — On a "arrêté les nommés

ttomeyer 'Fraaçois, veloutiéiv 23 ans, et la
femme- Antoinette Bourg, sa concubine. !

Ils sont inculpés de plusieurs vols qualifies.

— É. Charbonnet. — Le sympathique ditéc-'
teur des contributions indirectes, vient d'être
mis à la retraite. Cependant, en récompensé de . ;
ses bous services, le gouvernement vient : de
lui accorder riionorariat.

— Le feu. — Tjn feu de cheminée s'est dé-
claré hier soir route de Itoanne. 33, chez Mme '
veav*1 Perier.

Les dégâts sont peu importants. ",, ;  ' ;
Chevanney. —- .Plaisanterie. — Dimanche

soir, le sieur X..., de Chavannay, revenait ; de
"feîussiu où il avait pris en famille sa part

ti'un plantureux festin largement arrosé, lors-
que arrivé à tin carrefour isolé de la route, il
aperçut tout a coup un individu dépenaillé
qui, un énorme gourdin dressé au-dessus de
sa tète, semblait le menacer.

t X... saisit son couteau et se précipita sur
son agresseur, lui porta un terrible coup :de
Bon arme et Pétèndil raide sur le sol.

' Voyant que son adversaire ne donnait plus
6ij.ne de vie, X... courut à Chavannay où par
ses cris il ameuta la population, Il déclara
Kième qu'il avait été assailli par une bande
de malfaiteurs et qu'il enavait laissés trois bu
quatre sur le terrain.

Grand émoi dans la paisible commune de
Chavannay ; les racontars allaient leur train,
quelques bonnes femmes proposaient mêine -
de sonner le tocsin. .

Un groupe de gens déterminés armés jus-
qu aux dents, s'étaient déjà réunis pour aller
reconnaître les morts, lorsque des personnes
avec lesquelles le sieur X... avait diné, tirent
leur apparition à l'entrée du village, âëpfe
tarit Uàoniphateinenl un énorme manhequiin
rempli de paille que, sous l'influence' de ses
nombreuses libations, le sieur X. . . avait pris
pour un malfaiteur. :

On en rft encore à Chavannay.

^QbfkrliBM. -r.. Election sénatoriale. — Les dé-
lègues républicains du canton de Gharlieu,
l'cunisau café Laly, ont acclamé la candidatu-
re de M, Andiffred. Ils ont en outre 'donné
pleins pouvoirs à M. Mortel, conseiller général
pour les représenter au congrès départemental
qui aura lieu le al courant, à St-Etienne. j

— Caisse des Ecoles. — Le bureau de la
Caisse des écoles est convoqué à une réunion
qui aura lieu demain, à la mairie, à 3 heures '
du soir, polir procéder à une distribution de
secours aux enfants indigents.

(SERE
Grenoble. — Pour le vaccin du croup . — La

3° liste de souscription publique en faveur du
vaccin du croup a produit 475 fis 5o. '

Total à ce jour des sept premières listes : >
3,o39 fr. 60. ,

M. Tarlari, doyen de la Faculté de droit,
président du comité du sérum antidiphtérique,
a adressé à M. Ilerqué, directeur du théâtre
municipal, une lettre de remerciements et de
félicitations pour le succès du concert de di-
manclie dernier au prolit du vaccin anlidiphté- j

.' i
t!,7^-fHe de NoëL - La fête de la Noël est .
îî^nntf P'llI un .temP.s superbe. Les rues de .
2,? Ie OI»1 Présenté une grande animation *
jusqu a une heure très avancée de la nuit. i
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"',? ."f8 éveillons qui ont lieu généralement
•«pi es la messe de minuit. '
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neuree, le cadavre d'un inconnu, p&l h)

1 . - . y ' • 
raissant avoir séjourne trois Semâmes dans
l'eau, a été trouvé sur une digue.

Le noyé paraît être âgé de 55 à Go aiis, taillé
moyenne, cheveux et barbiche blonds ; vêtu
d'un pantalon en velours ntarron, d'un tricot
noir, d'une chemise de couleur et d'un gilet
noir.

Dans une des poches du noyé, il a été trou-
vé un billet portant le nom de .Oufijn.

ABDÈCHE'
'.' Vals-!es-Bains. ~- Acte de probilc. -4- Le

nommé Germain Chanibon, natif dé Mont-
pezat-soiis-Beauzon, domestique à Asperjoc,
revenait de son travail lorsque chemin faisant
it trouva un portefeuille contenant 200 francs
en billets de banque et ilioo francs en effets
de commerce. Gliambon s'empressa de se ren-
dre chez M. Ponlal, maire, à qui il remit la .;
trouvaille que ce dernier rendait un peu plus
tard à son légitime propriétaire.

Toutes nos félicitations à l'auteur de ce bel
acte de probité. . :

Privas. — Avis municipal. — La matrice des
patentes i8û5 est déposée au secrétariat de la
mairie, où les intéressés pourront en prendre
connaissance jusqu'au 29 décembre inclusive-
ment. ...

— Tribunal correctionnel. — Gazéneuve Fé-
lix, 20 ans, de Privas, est condamné à 20 jours
de prison pour avoir, le 20 octobre dertaier,
commis un vot de 180 kilos :de châtaignes au
préjudice de Vincent Félix, de Creysseille|s.

Delay, Louis, 18 ans, bien connu du tribu-
nal, csi: condamné ù 10 jours de prison, pour
avoir menacé de mort le patron de la maison
de tolérance et avoir brisé une fenêtre dé cet
établissement. ! .

Tournon. — Incendie. —Hier mardi, à six
heures du malin, un incendie s'est déclaré
dans la maison de M, Rey, coiffeur.

Après une heure de travail, les sapeurs-pom- !
piers se sont rendus maîtres du feu. !

Les pertes sont couvertes par une assu-
rance.

G'AMD . i .
Nîmes. — Vagabondage. — Le nommé Jo-

seph Kuntz, âge de 43 ans, ouvrier serrurier, .
originaire de Bâle (Suisse), sans domicile fixe,
a été arrêté sous l'inculpation de vagabon- ;
dago.

— Les vols. — Un - porte-monnaie contenant j
une somme de i3 francs, a été 'soustrait: à la
nommée Marie Manin, âgée de j5 ans, doines-
tique. i

— Hier, vers 10 heures et demie du soir,; des
malfaiteurs inconnus ont pénétré, pendant; son
absence, dans le domicile de Mme Baroni,; rue
des Fourbisseurs, y, et lui ont soustrait, après ï
avoir facturé la porto, une somme de 45 francs, \
divers bijoux et une montre en or ; le tout d'une ;
valeur de 3oo francs environ. Une enquêté est i
ouverte. 1

— Dans la nuit du 22 au 23 courant, d'autres
malfaiteurs ont également pénétré, à l'aide
d'effraction dans le magasin du sieur Dairolle,
fabricant de nougat, rue Jacquard, 10, et y ont i
soustrait plusieurs boîtes de nougat et de cho- :

HAUTE- LOS RE
Le Puy. — Conseil -municipal. — Le conseil

s'est réuni hier soir à 2 heures.
M. le docteur Coiffier présente te budget de

la ville qui est aé'céptë après quelques légè-
res observations.

On vote ensuite une somme de 3oo ir. des- '
tinée à l'œuvre antidiphtérique. !

Sur la proposition de M." H. Blanc, le codseil <
vote des remercîments à notre compatriote M. I
Blarlin, de l'Institut Pasteur, qui a déposé ]
plusieurs tubes de sérum dans la matinée à la ;
préfecture, lesquels' sérontmis à la disposition i
des médecins surleUr demande,

- '' -",' —-*-" '—.-»i inwimWll^aDni'"» ; L—^*- 1 'î

UHEJ3IÉMT ÉSÂRTYM j
St'Etienne, 25 décembre.

Sur les plaintes des voisins, la policé a ;
procédé Mer soif â l'arrestation dun on- \
vrier mineur, Joseph Lallemand, demen* ;
rant rue de la Montât, qui depuis longtemps !
maltraitait sa fille, âgée de sept ans.

La petite martyre s été trouvée dans "un j
état épouvantable, le corps tout couvert j
de contusions provenant do coups de pieds !
et de coups de poings. Elle avait eu un i
bras brisé en deux endroits par un instru- j
ment contondant. La pauvre enfant faisait
peine â voir ; on l'a transportée à l'hôpital.

Le père, qui est une espèce de brute, ne
semble nullement se repentir de son igno-
ble conduite.

MARIAGE EN RÊVE
„ (iVQTJVimT, T-.-.Bi)

I '" V , '
Vent, pluie," neige, bruni®. Des jours

très courts, un ciel bas et triste, la
plaine nue, le fleuve grossi roulant ses
eaux troubles, le mois des douleurs, dé-
cembre f ,'

Aux arbres noirs, dés branches noi- '
res, où, ridée, jaunie, tremble et s'agite '
une dernière feuille ; des champs dé- 1
trempés, de grandes herbes pourries, '
la route boueuse ; sur l'horizon, mé- '
lâhçolie; dans le cœur, brouillard. ! ;

Seul, près de mon feu solitaire, je :

suis plus seul. La voix du vent, le bruit \
monotone de l'averse frappant ma vitre, i }
un craquement inattendu de la boiserie ! -
que gonfle l'humidité, le pétillement des ! i
étincelles, tout m'émeut, tout m'impres- ' 1
sionne. <

ï)ans les rouges tisons, de mes yeux
fixes, je cherche, inconscient, le refuge î
à ma solitude. i

Et, songe, rêve, mensonge, vision,
fruit de mon imagination folle, un hy- s
menée étrange s'est déroulé pour moi I
dans la fine dentelle de cendres grises ]
que tisse la flamme autour des charbons s
en feu ! 1

II '

...Dans une ville inconnue, une toute 1
petite ville, loin d'ici, pas trop loin pour-

tant -r- juste à une distance nécessaire j.
— une jeune fille, une enfant encore, at- m
teignant à peine l'âge du mariage, quinze p
ans, peut-êjre pas même. 3

Elle a l'éternelle, histoire des enfants v
malheureux. Sa mère est morte ; son q
père s'est remarié ; sa marâtre est dure p
à son égard. Du .matin au soir elle souf-
fre ; la nuit, après sa prière, elle pleure
avant des 'endormir, pendant de longues n
heures, cachant sa mignonne tête de a
pauvre petite blonde innocente, candide,
naïve, dans l'abri chaud de l'oreiller.

Gomment l'ai-je vue I Je ne sais. —
Mais je n'ai pu la voir sans la plaindre, à
la plaindre sans l'aimer. — Je m'infor-
me, « —' Oh ! oui, certes ! Monsieur, te
qu'elle l'est malheureuse ! ine disent di
les voisins : pire que lespierres, allez ! pi
Battue, Monsieur, oui battue, battue se
comme plâtre, accablée de coups et sur- m
menée de travail ; on lui fait tout faire ! m

Et pas seulement nourrie : ils lui plai- d(
"lient le manger. Oh ! oui, qu'elle peut qi
pleurer toutes ses larmes, elle en a rai- qi
son !

— Mais ils la tueront ? tr
"C'est justement ce qu'ils demandent ; se

sa marâtre ferait tout pour s'en débar- pi
'asser. oi

Il y a des gens qui ne craignent pas de
e bon Dieu !» ar

Je n'en demande pas davantage. En so
;e moment la fillette passe près de nous,
ïllc est pâle et ses yeux sont cerclés de de
>lcu ; elle a pleuré sùrememt. tei

Elle lève son regard, et voyant le
mien arrêté sur elle, elle x'ougit un peu.
Et je song:e :

Voilà d 011c un pauvre être qui est
aussi malheureux que possible, qui
mourra peut-être, à la peine. Et c'est là
pourtant une des plus délicieuses créa-
tures qu'on puisse voir, l'image la plus
vraie de la beauté innocente et frêle ; la
femme la plus faite pour être adorée.

Ah ! si l'on pouvait la faire passer de
cette extrême souffrance à l'extrême
bonheur 1... Et je songe encore :

Pourquoi pas?... Mais oui?... Oui....
je suis seul au inonde, et ma solitude
est triste... Je suis riche... en supposant
que ...

D'ailleurs, elle a rougi en me regar-i
dant. Et je souris à l'idée bizarre, folle,
étrangement . romanesque qui traverse
mon esprit,

III
Chez le père et la marâtre de Berthe

— c'est lé nom de la malheureuse petite
blonde -^ un homme dont on ne saurait
préciser l'âge, dont on ne saurait défi-
nir l'aspect, mais qui parait plutôt vieux
que jeune, avec une mine plutôt inquié-
tante que rassurante, est debout près de
la cheminée.

Il parle longuement, et ce qu'il dit
paraît être intéressant au plus haut point,
cîjr le maître et la maîtresse du logis,
assis tout eu face de lui, ouvrent, cri l'é-
coutant, de grands yeux tout ronds, et
so regardent l'un l'autre à chaque ins-
tant, d'un air de profonde surprise :

~ Mais, prononce enfin le mari, !elle
n'a pas encore l'âge?

— Elle l'aura dans un mois.
— Mais vous?
— Moi ? Et qu'est-ce que cela peut

faire, moi ? Là loi ne s'y oppose pas?
— Nullement.
— Que vous faut-il de plus ? Mon der-

nier mot, le voici : Cinquante mille
francs pour vous si elle consent.

— Elle consentira.
— Et ve>us ne la verrez plus.. Elle sera

pour vous comme morte. ,
*— Absolument.
— Bien! dit l'inconnu. Et le marché

—1 car cela semble un marché — s'achève
sur ces mots : « Le maire est votre pa-
rent, nous pouvons compter sur lui?»

— Parfaitement ! en le payant. |/
— Il sera payé. !
— Alors, entendu, je réponds de tout.

Il sera fait selon votre fantaisie. L'hom-
me parle encore longuement ; et le mai- M
tre et la maîtresse du logis paraissent
de plus en- plus étonnés de ce qu'il dit,'
ouvrent toujours plus grands et plus
ronds leurs yeux où brille une flamme,
une flamme cupide.

— Voulez-vous que je la fasse venir
'ici?. ':'!'

— Oui, fait l'homme.
— Berthe 1 lui dit son père; voici

monsieur, qui te demande en mariage;
tu te marieras dans un mois.

L'enfant tressaille, regarde ThoinjEne
qu'on veut lui donner pour mari. Devant
rexpréssiomdupe du regard qui croisé lpt
sien, elle pâlit, se recule; cache sa têt|>
dans ses mains, et se met à pleurer, i I

— Petite bête! petite sotte! gronde! sa
marâtre en passant derrière elle et lui
donnant un coup de coude ; tu as encore
trop de chance. Tu ne lé mérites pas.
Tiens! va-t-en.

Elle la pousse vers la porte, et l-'é» j
fant regagne sa chambre, pleure long-
temps sur son ouvrage, ati souvenir de
la figure rouge, 'bourgéonhée, barbue,
aux gros cils embroussaillés, à la bori- t
che tordue, dont l'expression mauvaise
l'a terrifiée.

Ne vaudraitdi pas mieux être morts,
que de devenir la femme d'un tel hon-
nie?

Morte ! _ 0I1 ! coi'uihe elle serait heu>
reusé! Elle serait si bien cotichée ia.

bas," en i'epos,' près de sa mérë, soùs lés
fleurs douces du cimetière ! !

Mais non pour ; mourir elle est trop
faible, trop timide, elle deviendra la
femnie de cet inconnu dont l'expression
est de plus eu plus iriquiétante. Le mar-
ché est conclu. Ce vieux épousera cet en-
fant: cette aurore timide sera ' sacrifiée
à ce sinistré crépusetin- La petite bloi-
de innocente sera torturée, martyrisée
jusqu'à ce qu'elle ait dit oui. I

Et c'est un mariage étrange, que cb- ,
lui qui se célèbre un mois et demi après.
Le marié n'a auprès de lui aucun ami.
Deux témoins seulement du côté de ja
mariée. Le maire 11 aux futurs époux
les articles de la loi, fait les formalités
du mariage.

Il bredouille comme si'l avait hâte d'en
finir, et l'on n'a pu entendre l'âge du
mari. , !'

Est-ce quarante-cinq, cinquante-cinq, 1
soixante-cinq ou davantage ?On ne sait.
Nul ne parait se soucier de le savoir.
En tout cas, il est! vieux décidément et '
son aspect s'accentue toujours plus si-
nistre. '

Il sourit d'un Sourire étrange, le vieux '
mari — car maintenante-est accompli!
— le vieux mari de la jeune petite '
blonde !

Et le Soir même — Etrange, bli ! tou!- 
jours plus étrange, il part. Son beau-
père l'accompagne à la gare. —«Elle
prendra le train à huit heures, aprèsf
clemain matin, lui dit-il. Elle arrivera
vers dix heures du soir; on l'attendra i J
qu'elle fasse le trajet seule; est-ce com-
pris?» (

— Parfaitement !
Et le nouveau marié, malgré son âge;

monte lestement en wagon, sans rien *
ajouter.

IV j
Les campagnes ejue le train parcourt

à toute vapeur sont couvertes de neige.;
Dans un compartiment, seule, une i

toute jeune personne blonde, une enfant
de quinze ans à peine, frêle et pâle,
pleure silencieusement, et personne ne
se douterait que c'est là une. nouvelle
mariée, qui va rejoindre un vieux mari,
mari, que du reste, elle n'a vu que c
ieiix fois, auquel elle n'a jamais entendu d
^ireque le oui solennel et inexorable
jui a lié à jamais leurs deux existences. ! ri

Le jour triste et gris a couru avec le 0
;rain ; la nuit, à la dernière halte, lui a p
*ervi de rélais et court maintenant à sa L
flace vers la station lointaine encore, p
n'i doit s'arrêter la fillette, qui s'est en- p
lorinie lasse enfin de pleurer, et où l'on d
irrive, à la longue, à dix heures du /i
!0|r - d

La petite blonde descend. A la porte e
le la gare, un homme en blouse at- u
end. Si

i

-^ Madame A...? lui dit-il.
Oui ! répond-elle.
Il ne dit plus rien, lui désigne d'un

geste une voilure rustique où elle monte,
et tous deux s%ri vont 'sur une petite
route mal tenue où la voiture rustique
-reçoit force 'cahots.

— Après envirOftdeuK heures de marche 
pénible, l'homme arrête son cheval,
descend, ' aide ' la jeune femme à descen-
dre, et, lui désignant une lumière au
bout d'une courte allée ; « C'est là ! »
— dit-il. — « Bonsoir!!! *

Il fouette son cheval, et la petite
blonde demeure seule, effrayée, au mi-
lieu du chemin blanc de neige. Comme
il fait froid 1 et comme elle a peur! Les
arbres de l'allée restent immobiles et
raides, comme des soldats géants : de
petits bruits furtifs courent dans la haie,
et la lumière, dont les rayons viennent
jusqu'à elle, semble lui dire ; Ici il! fait
chaud *et l'on n'a pas peur. Approjclie-
toi.

N'est-ce pas.là,. pourtant, qu'habilç cet
homme au regard mauvais dont cllej est

, la femme ! Et elle est indécise entré ces
deux frayeurs. j

Le froid remporte. A petits pas, | elle
s'avance vers l'habitation, soulève le
marteau et frappe un petit coup, Itout
doucement, doucement.

Mais si doucçtijent que cela soit, Cela
suffit, et la porte '.s'ouvre aussitôt, toute
grande.

V

Corinne vous devez avoir froid; pau-
vre 'otiiignonue I s'écrie une voix itijâlc,
maiâ pleine "de bonté, Et deux bras ;em-
portent la petite blonde dans un petit sa-
lon, ttaidu d'étoffes étrangères, où flaijnbe
un gt'knd feu, où fume le thé sûr une ta-
ble servie d'une collation,

Accublée de froid, de fatigue, ' de
frayeur, la petite blonde ferme ses yeux
et s'abandonne aux soins ^de l'homme
qui l'a emportée, qui l'avaifce progres-
sivement vers le l'eu, lui retire ses chaus-
sures humides, réchauffe dans ses mains

. ses petits pieds glacés, lui fait prendre
un breuvage chaud par petits coups, et
lui parle d'une voix forte, niais a^ec tant
de douceur tendre que, en dépit de toutes'
les larmes qu'elle a versées, la petite
blonde se remet à pleurer.

Elle se calme enfin, ose regarder
l'homme erai l'a reçue. II est toujours
aussi laid: son teint bourgeonné^ ses
sourcils se hérissent, sa bouche es\j de,
•travers, mais il n'a plus cette expression
mauvaise q\ii' l'avait tant effrayée. Ses
yeux ont un,regard doux, très -doux, jin» ,,
îiniment triste et mélancolique ; et tan\
dis qu'assis àeôté d'elle il lui prédigucX
ses soins, il se met à parler d'une voix v
tout émue et iriàl assurée, qui la trouble ' 
et îémeut elle-mcirie, ,

Il lui demande pardon, presque à voix
bassèu d'avoir uni son enfance à sa vieil-
lesse.. Il la voyait si malheureuse, qu'il|
à youiu la tirer de l'enfer où elle se trou-l ! ,'
yait, M,t n'espère pas s'en faire aimer... \t ;
il est tibp -laid... Il a toujours étésoli-AJ j
taire... mais si elle veut, lui donner un. 1 <
pe.u .derson ainitié..." ;Et. longuement, " [\ f

iongùeiient, il parle, et s'a voix' devient U
toujours plus douce, plus jeune. i \i

Elle sera libre après. sa mort, riche... S
lui, aura été pour elle avec tant de rési- 5
gnation A la lois et de regrot! avec, quel-
que chose de -si douloureusement: mé-
lancolique, que la petite blonde se sent
le cœur serré. Et tandis qu'il parle, elle
le regarde et lo trouve peu à géîumoins'; j ,fj
laid. La bouche lui parait moins de 1
tràyers, le teint seulement un peu -trop I s
rouge,' et les yeux 'ont, sous leurs épais '
sourèils,  une . expression si douce, ; si' h,
b'onné..-.. .-". 3

Il 'n'a pas l'air si vieux, et,eëimne il a s
l'air malheureux !'-" \ "a

\ Il lui explique ce qa
Y
il a fait pour S

l'obtenir, lui ; apprencj/ce .qu'il fera pour.- -j g
Mie, pour la rendre Jieureuso.
y Elle voit tellement ;de bonté,-, de tris-. 1
ttsse dans son regard ; elle est Winfe- 1
nunt si sûre d'être désormais, heureuse,  ' 1
'.wun' riMraçlé se -l'ait''!;' il 'ùest plU'sHàid I
du tout, plus vieux, à 'ses/yeux ;]ellé nict ' „
sa petite, .main Sur son épaulé, et to\j1i "
bas, tout bas : S,

- ,! Oh! je Vous en prie, dit-ene,..ne 'soyez-,, .
plus triste,-.si vous voulez ./moi, je vous
aimerai. ' / - '<j

Il s'est détourné et reste un moment j c
hnmobile. Mais, tout f coup...' 'Ciel ! d
qu'est ceci? Il s'est, Redressé, ereÉe
1» regarde avec stupsdr. Sa'.barJbc es,
timbée ainsi que .se/ gros sourcils ; il
tient à la main une ne.rriique grise, qujil
jtjttc loin de" lui; son teint s'est éelairci,
m : sa bouche redressée et souriante,
laisse voir des dents- blanches. -Ses che- s
veux sont hoirs ; il, est;jeune. ç

— Pardonnez-moi, chère Berthe! Je -...J'
vous à.i trompée,, dit-il., - M'en _voudrez-
vou's, si je suis moins laid, moins vieux
que vous ne l'aviez cru ? ,j

— Je vous aimais comme vous étiez,
par reconnaissance, dit-elle : en rougis-
sant. Je vous aimerai maintenant,..

— Par amour! achève-t-il en souriant,
et en la recevant dans ses bras. ' Chère
petite femme aimée, petite princesse ^
adorée! ("

Mais qu'est ceci encore?
•Mes yeux s'ouvrent, et- je m'é Veille ".

temt engourdi, de nouveau solitaire près r
de mon feu où, sur les cendres! déjà *
froides, courent quelques rares étin- r
celles que l'ombre reprend une à une 11
comme la réalité triste éteint une à une s

les illusoires joies de nos rêves ; je dor- |
mais. d

' Irénéc A.viirf, ' :

t .  '- '   i_J n

Dermèn. ! ffêum. n
La condamnation -ta capitaine Mfm

Paris, 28 décembre, >;

Un de nos rédacteurs a rencontré le. ni
jelônel Maurel, président du conseil \ <'
le guerre qui a condamné Dreyfus.

Noire collaborateur ayant • entretenu' |j
le cette affaire '/' honorable c&lonel, v
lelui-ci'lui a fait; celle ' lacônkfue/ré-
wnse : « Puisque vous me parlez, de ]
Dreyfus, je vous dirait qu'il ;csl bien
iémhle de présider' les' débals • d'une
lavoille affaire. Pour ce qui est. -.Je la -,
[eine infligée à Dreyfus, le conseil a |j
'ait son devoir; s'il avait été possible «£.
l'appliquer une peine supérieure, cela
nit été plus d'accord avec les senti- \
wnts des officiers qui le compo-
aient.» c»

-

LC Times, dit avoir :.;i cDrres- - !
ponclant.de Madagascar mi exemplaire du
Livre Bouge, publié par le gouvernement
hova et qui constitue une petite brochure
in-qiiartotle 18 pages, impi'itm'c en français
cl p'orlant le" titre suivant '

Reproduction et traduction française des
documents et de la correspondance-.échan-
gés entre Son excellence Bainilairivony,
"premier ministre et commandant en chef
de Madagascar et M.. Le Myre de Vilers,
plénipotentiaire de la . République fran-
çaise.,

Les premières lettres se rapportent aux
formalités et sont conçues dans les termes
les plus amicaux, Elles sont suivies de let-
tres . que M. Le Myre de Vilers lut dans la
première conférence tenue le xj octobre à
dix heures du matin. ..,

Le plénipotentiaire français, ayant expli-
qué l'objet do sa inission soumit au, minis-
tre malgache un projet de traité que l'on
connaît.

Les relations qui, au début, étaient ami-
cales, se tendirent bientôt.

D'après . les pièces contenues dans le
Livre rougej. une conférence avait été! dé-
cidée pour le 19 on le 20 octobre. Ge jour-là,
le secrétaire du premier ministre informa
M. Le Myre de Vilers que son état n'était
pas prêt et qu'il ne pouvait le recevoir qwe,
le lundi suivant,

M. Le' Myre de Vilers changea- de'top, il
déchira que le représentant de la Répu-
blique ne pouvait admettre de semblables
procédés et il lança l'ultimatum sui-
vant :.....

« Me conformant aux instructions; de j
mon gouvernement, je suis obligé de met-
tre Votre Excellence en demeure d'approu-
ver et de faire ratifier par la reine, clans :
un délai qui expirera le vendredi 26 octo-
bre, à 6 heures dn soir, le projet de traité
que j'ai remis à Votre Excellence le, njicr-
crédï r? octobre. Faute d'obtenir satisfac-
tion, je me verrai dans la nécessité de quit-
ter la capitale. »
. La réponse du premier ministre arriva
enfin, en date du 22 octobre, conçue en
termes cordiaux ; elle n'eri contenait pas
moins une fin de non-recevoir à tous les
articles du traité proposé.

M Le Myre de Vilers jugea qu'il était
inutile de continuer les pourparlers et, le
27 'octobre au malin, ilfit amener le pavh-
loh français et, avec sa suite, regagna la
côte. Toutefois, avant dp quitter Tanana-
rive, il échangea avec lo premier ministre
une courte correspondance 1 conçue dans
les termes les plus cordiaux.

Voici le texte de la lettre dé ' M.'Jc Myrë
de Vilers :

2J octobre,. 1894- . 
Mon cher premier ministre,

.Te vous éosis personnellement et, comme un
plénipotentiaire, de : la Itépublique . déclare et
doit 'dire, ; aussitôt qu'un ultimatum est pré-
senté, il n'y a plus qu'à le refuser ouà se sou- •

' îneitre. Votre lettre du 24 octobre et la propo-
sition qu'elle contient, me prouvent que la
'ftftùàtioh' présente vous écbapp'e. Vos mains "
tiennent 1a paix ou la guerre.

La paix, c'est la. prospérité, pour votre pays i
et pour lé gouvernement de la Reine, tandis
que Ja guerre amènerait une ruine inévitable.
'Aussi, ; p^sez mûrement votre' décision,, car i
vous êtes un liomme dlEtat expérimenté et M
j'espère encore que vous,Consentirez à ma
demande, car il n'y a pas d'autre solution pos- s
sible.

En mênic tetops, mon. cher premier ministre, . 1
;je vous demande de présenter mes hommages 1
là la Heine et d'accepter pour yous-niôme î'ex- I
pression dès sentiments affectueux de votre t
nrci et serviteur.. ' ' ' '- , i

LE MrftÉ T>E VILERS. t

Le premier ministre a: répondu par une -j
lettre dont voici un extrait :

Cher ami, ', l
Je vous dcaiandb d'exposer clairement les

fa-jls au gouvernement de , la République, doptj
le respect pour la justice. est bien connu.,;Je |
suis pcrsuadp'que ..lorsque votre goùvèrnenient J
connaîtra "les injustices lamentables que les . . I
malgaches ont- patiemment. supportées .et notre î
promptitude à restaurer lés bonnes l'elâtions,
d& sorte que l'amitié entre la France et Mada-
S'astKir né soit

:
 pas  brisée,- il ' nous aidera à .

atteindre ce but. I]
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E. ARNOUS-RSVIÈRE
Le lendemain c'est-à-dire la veille dn

départ, la jeune comtesse fut souffrante
et renonça ainsi que son mari à faire
partie de l'expédition. Les quatre autres
pensionnaires résolurent néanmoins de
donner suite à leur projet. Mme Lebrun
surtout se faisait une fête de ce pique-
nique qui devait durer deux jours. An-
dré loua une calèche et deux excellents
chevaux, Mine Moller fit préparer des ;
provisions, parce que l'on devait déjeu-
ner dans la montagne. .

Le matin du départ André levé de-
puis longtemps se promenait dans le
vestibule attendant ses compagnons fie
route, lorsque M.'"""Watsori l'aborda et
lui dit qu'il ne pourrait- -pas avoir le
plaisir de faire l'excursion de Monaco
ainsi qu'il l'avait 'ptomiai II, en était dé-
solé mais il avait passé la huit au cercle
et avait rencontré là un de ses 'compa-
triotes cpii réclamait de lui un service
important pour le jour même. Il ne pou-
vait le lui refuser. 11, pria donc André
d'être l'interprète de son, regret ot de
ses excusés auprès des deux daines.

L'officier fut d'abord vivement con-
trarié. Il craignait qu'Elise ne voulût

plus partir et il voyait avcc.ehagr> ré-
chapper l'occasion d'être deux gravas
jours avec celle qu'il aimait.

Aussi|orsquc les deux fePUÎIC? sorti-
rent du petit appartement, de Ja. terrasse
et parurent à là porte donnant sur" Is
rue, il leur annonça en tremblant la dé-
fection de l'Anglais.

Tout d'abord la jeune fille déclara
qu'il fallait renoncer à la partie ou du
moins la remettre à un moment où on
serait plus en nombre. Mais Nina jeta
les hauts cris. — Elle ne voyait pas, di-
sait-elle, pourquoi on ne profiterait pas
de la voiture qui était là les atlendant.
Ce n'était pas de leur faute si les autres
pensionnaires avaient fait faux-bond.
On avait fait des frais qui allaient être
inutiles : il ne ferait pas toujours aussi
beau temps. Il était ridicule de refuser
pureeque l'on n'était que trois au lieu
de quatre. D'ailleurs elle ne voyait rien
de compromettant clans cette excursion
puisqu'elles étaient accompagnées par
un aussi galant homme CJU'André,

Elle raisonna tant et si bien qu'elle
triompha des scrupules d'Elise et, un
quart d'heure -après la voiture abordait

-les ' premières rampes des montagnes
. qui! entourent la ville.

IX

La matinée était superbe. L'air Était
d'une grande pureté et d'une transpa-
rence extrême.Lesregards des voyageurs
plongeaient tantôt clans le fond des
sombres Vallées qui descendaient brus-
quement vers la mer, et tantôt embras-
saient l'immense horizon des flots bleus,

lamés d'<,r «ar le soleil levant, et au
delà desquels Ils

1
 apercevaient les noirs

sommets de la Corse.
La route serpentait d'abord à travers

dès titJug dont f architecture variait à
l'infini, setaït l£ ç^>nrice . de ceux qui les
avaient bâties; puis eù'o longeait les
champs d'oliviers centenaires qui Se
penchaient au bord des abîmes. Enfin,
montant toujours, elle atteignait ces
hauteurs solitaires que l'homme peut
franchir mais qu'il ne peut habiter. Là;
elle ondulait vaguement, comme si elle
hésitait à descendre en traversant des
masses granitiques dont les arêtes ailec-
tuient des formes monstrueuses et des
proportions gigantesques.

André qui avait parcouru plusieurs
fois cette route célèbre, en détaillait les
beautés à ses compagnes. Elise avait
pris son parti de bonne grâce et con-
templait en artiste le panorama spien-
dide dont le tableau changeant: se dérou-
lait sous ses yeux à riiesure que la voi-
ture avançait.

Quant à Nina, elle avait rajeuni de
vingt ans disait-elle. Ses admirations
étaient sans bornes, et elle se livrait à •
des! joies d'enfant. A chaque instant elle
poussait des exclamations comiques pu
s'interrompait elle-même pour s'écrier :
Ah; que je • suis heureuse! Avons-nous
bien fait de nous décider à partir! etc...

Elle ! était en verve, et elle se mit à
chanter les romances 'des opéras Conri-
queis qu'elle avait dû jouer dans sa jeu-
nesse. Ensuite comme on approchait
déjà de Monaco, elle pria André de leur
raconter quelques-uns des épisodes de

sa vie militaire, car son attention ne
pouvait rester longtemps absorbée par
le même sujet et il lui fallait constam-
ment changer de distraction.

Ils s'arrêtèrent à Monte-Carlo, cette
féerie créée par Blanc, avec l'argent dès
joueurs, sur la roche la plus ànde et la
plus ingrate qui se soit jamais vue.
Après s'être un peu reposés, ils parcou-
rurent les admirables bosquets trans-
portés là à force de millions, et où toutes
les perfections de la nature végétale du
globe vivent confondues ensemble dans
une délicieuse harmonie. Ils vinrent en-
suite s'asseoir sur les bancs placés au-
près d'une balustrade de pierre qui for-
me galerie à quelques centaines de pieds
au-dessus de la baie, et contemplèrent
longtemps les splendeurs majestueuses
et calmes de cette perle de la création.

.,, .Derrière eux les bois d'oliviers s'éle-

;!vaient à une grande hauteur et aclou-
' tissaient l'aspect de l'énorme rocher qui
surplombe de mille mètres la principauté
lilliputienne des ducs de Valeiitinois.

Enfin, et en attendant le concert qui
a lieu chaque jour, pour étourdir et
consoler les victimes de la roulette, ils
entrèrent dans la maison de jeu.

D'abord, ils ne voulaient pas jouer.
Ce fut Nina la première qui se décida la
preinière à risquer quelques pièces.
Elise, cédant à ses instances, s'assit au-
près d'elle et hasarda aussi l'argent
qu'elle avait apporté. André ne joua
pas; mais, debout derrière Nina, il sui-
vait d'un ceil indifférent les péripéties
du petit drame dont il connaissait le

I  dénouement, presque toujours le même.
Puis une autre distraction l'attira; plus
loin, et il cessa de faire attention ait jeu
des deux femmes. Au bout d'une heure,
celles-ci vinrent le retrouver.

— ÎSh bien? leur dit-jl en les interro-
geant du regard.

— J'ai tout perdu, répondit Elise en
souriant, et comme si elle eût été
heureuse d'être débarrassée d'un ennui.
Il est vrai, ajouta-t-eUe, que je n'avais
qu'une petite somme sur moi.

— Et vous, ma chère Nina?
— Moi aussi, j'ai tout perdu, répondit

à son tour la pauvre femme d'une voix
altérée-

EHe était pâle et semblait en proie à
nno violente émotion.

Ils se dirigèrent vers l'hôtel, et Elise
se dirigea vers l'appartement qu'ils
avaient retenu.

Alors, 'madaiflé Lebrun prétexta le
besoin de prendre un peu l'air et en-
traîna l'officier dans les allées du petit
parc qui entoure l'établissement.

Lu elle éclata en sanglots.
H- Qulavez-vous donc ma bonne Nina

lui demanda le jeune homme d'un ton
•syinpathique.

— Ah ! Monsieur André ! je suis bien
malheureuse !

— Confiez moi vos peines comme à
un véritable ami.
- — Si vous saviez ce qui m'arrive...

— Je crois deviner cjue vous avez
perdu une assez forte somme. Voyons
combien avez-vous laissé à la Banque ?

— Près de trois mille francs.
— Diable ! c'est une perte sérieuse.

i ~ ™
C£
f . l

!lus
 «ÎV&spe nerte <.-<--,.,

cher Monsieur André • f>- . /
 <;

' ;a

faute nue j'ai commise.' ° "* ̂  »
ross

»
— Oh ! il me semble que vous exa-é

rez un peu. Je ne vois là qu'un fSi*
accident, un malheur même, mais -W
tout. <j^

Madame Lebrun hésita un peu. A h
fin elle se décida à avouer à l'officier ce
qu eue appelait justoment une faute

— Cet argent ne m'appartenait 'pas
dit-elle, en fondant en larmes.

André la regarda stupéfait.
— A qui donc était-il ?
— A Elise. C'était l'argent crue son

père nous avait laissé pour vivre lors
de son départ de Nice.

— Voilà qui devient plus grave, pensa
André, tout haut. — Maintenant je con-
çois mieux votre ehagrin, ma pauvre
amie.

Il ne savait que lui dire pour la con-
soler, car il sentait cpie dans le cas pré-
sent, les banalités ordinaires étaient
hors de saison, Elle lui confia qu'elle
n'oserait jamais avouer à Elise son in-
conséquence; «®û

Celle-ci l'avait bien vue perdre unç
Somnieassez ronde, mais elle était loin
de se douter du Chiffre véritable. Du
reste, elle était décidée à supporter
seule le poids de sa sottise. Elle avait
de l'argent placé dans son pays, c-1 elle
allait écrire à son notaire pour le réali-
ser jet lui donner ordre de le lui envoyer
Seulement, elle ne savait comment faire
d'ici là.

(A suivre).
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— Ah! oui,! mon enfant, s'écria Robert, en
levant Blanche, il vous aime, je le jure T...C'
jour de grand bonheur, Blanche...

Et Robert montra Jeanne et Claudias,rôuji
et tout troublés, leur étreinte finie, de ne po!
être isolés en cet instant do ravissement.

Jeanne tressaillit à, ces mots, S'avançaut v<
les trois personnages, lentement, grave en sa :
preme dignité, tenant par la main Claudiùs, c
s'arrêta enfin devant Cécile, et dit :

^ — Oui, c'est jour de grand bonheur!... Ceci
Claudiùs, André! nous voici unis à jamais !
\loiis, blanche, croyez en l'amour de Georges!

—"André ! cxchmui Claudiùs, .

— ïl vit, <) mon bien aimé !... clans l'amour
«on père, demi il connaît les souffrances.,. Co
me moi,, il le croyait mort !...

— Il vit!.,. Il est ici, ù Paris!...
— Oui.
— Je... peux le voir !
— Si tu peux !... '

. —- Ah ! courons !... Ne vais-je pas mourir so
i effet d'un si grand bonheur !...

— Non, Claudiùs, fit Robert.

- Claudiùs, mon bien aimé, reprit Jeanne,
attirant Cécile sur sa poitrine, tu as une autre <
fant._Cécile Bastard, la fiancée de notre And

$894 qui aimait ta mémoire et t'aimera, vi
 tage encore !...

3|| Trois jours après, Alice de Mazei
» y menait dans son boudoir, semblable
JU1 ne à qui on aurait enlevé; ses peti

marquise, les traits contractés, les d
| par la rage, les mains crispées, seml

I
 rivée au paroxysme de' l'exaspération

Georges Ferrant avait pu s'échapp
i rc- tel !
j'esë Le départ du jeune homihe avait

Mme de Mazeray, renversant brusqv
iigcs l'échafaudage de bonhenr laborieuse
•ojnt par elle ; Alice souffrait ciraellement

fuite ne motivait pas la colère de la

vcrs me. Sa fureur, en ce moment, avait

x jjLj une lettre que ses mains froissalen

cjle /ment.
Cette lettre était ainsi Conçue :

ci le, Madame,
> !... « C'est M. de La Verrière qui a ar

l ges Ferrant de vos bras, par peur de
donner à ce jeune honmie votre amo

u'de toute la fortune du maquis de M-aze
!!om- ^a Verrière a su si bien manœuvrei

Georges qu'il vous a, pour jamais t
l'esprit de ce dernier. 11 vous sera fa
venger de M. de La Verrière ; il est
fou d'amour d'une jeune fille nomn
Martin, demeurant rue des Trois-Fr

sous « UN i

— Ah 1 le misérable 1 l'infâme! le 1
tuerais 1... m'enlever Georges I...

:, en tunel... 11 ne l'aura jamais, ja
s en- ah ! Georges 1 Et bien! onil C'est a
idré, reviendra !... Et, ce sera justice I

T - - " ~~ f.  : - : T. ; ~~ " '*'...

rivant d'avan- Alice fut interrompue p.
riste, lui annonçant- la pr<

. . , . . . personnage désireux d'ei
ieray se pro- d'une affaire l'intéressant
e â une bon- Ferrant,
tifs. La belle Si le nom de Georges
dents serrées . noneé, Mme de Mazeray .<
nblait être ar- renvoyer cet étranger ; ell
m traire, de quitterle boudo
iper de l'hô- Ion, fiévreuse, affolée, in]

qu'on venait lui donner k
it bouleversé possession de Georges,
cpiémént tout Alice se trouva en présc
sèment élevé solument inconnu, qui s'i
it. Mais cette disant :
a jeune fem- — Madame, on me non
t pour cause homme d'affaires et mon i
;nt nerveuse- voir, je connais donc les*

vous agite.
> Alice, malgré son émoti

„- ^ de considérer, avec étonhc

ivnehé fic-nr- si au coul'ant de sa vie in
ii i aclic Oeoi Jolimetz continua, touw
de vous voir Je yiens vous in^ Ç
l0UI

' P°M A' peut-être à vous, M. Geor
:;eray. M. cte Alice poussa un cri et '
er auprès de ^«^J:
perdue dans Ainsi -

 presscn
timei

facile de vous
 it %

 ^ se ̂ ^

st absolument _ ... Et continua Joli

S-rîs i turbable, de vous venger c
. f. rière, l'auteur de vos soufl

.«A^nji» — C'est donc vous q
; bandit! je le lettre l
... Cette for- —Peut-être,
jamais! Ah l — Me venger 1... Repw
a toi qu'elle — Et surtout le mettre

1^ desseins de La Verrière a

par l'entrée de sa camé- — Vous dites !
résenee, à l'hôtel, d'un —La Verrière je
entretenir la marquise — Ah ! je le sai
it, elle et M. Georges — S'il tuait M,

— Il oserait!...
s n'avait pas été pro- touchait à un chev<
eût donné l'ordre de durerais par lamb

lie s'empressa, au con- Et Alice, reprise
oir, et se rendit au sa- crispées, dans uni g
agénuement, persuadée metz, silencieux, c
le moyen de reprendre — Non ! n'est-ce

— Puisque je vi(
sence d'un homme| ab- de sauvegarder le:
i'inclina froidement, en — Que faut-il fai

— Demeurer cal
mme Jolimetz, je suis signation la sépara
métier est de tout sa- tant, sembler igno
raisons du trouble qui rière. Le pourrez^

— S'il le faut, j',
tion, ne put s'empêcher ma douleur et m
îement, ce personnage tout ?
atime, — Non. Danshu
jours froidement. soirée, à lacjuellc :
r le moyen de ramener, de La A^crrièrc, toi
>rgcs Ferrant... la liste.
; tendit les mains vers Et, Jolimetz ten

picr, portant en i
snt pour fou qu'il parais- grand de noms et
r ; — Toutes les pc:
limetz, toujours imper- tendu?
de ce misérable LaVer- — Je le ferai, d
ffrances. la listé,
qui m'avéa écrit cette — A cette eondi

Et, s'inclinant d
gé delà marquise

fendre Georges 5... L'homme daffai
: a l'abri de$ œenyais j ta dans un fiaére i
à son égard, \ dre au cocher de 1

Jolimct
est capable de tout 1 Ce dew
lis trop bien, hélas ! tre qui l'a:
. Georges Ferrant!... que par se
. Mais, il ne sait pas!... S'il faircssci
sreu de mon Georges, je le dé- pour la di
beaux!... je... Mon
»c de fureur, étendit ses mains <c Blanc!
geste de sauvage férocité. Joli- «écoutez!
eut Un étrange sourire. « donner

3 pas? cela n'aura pas lieu!
iens vous indiquer les moyens — Afi !
es jours de M. Georges. avec un e,
aire? tif en alla
rime, paraître, accepter avec ré- par le clo
alion cruelle clont vous souffres — Moi-
orer les menaces de La Ver- clhiant, te
-vous, eruelques jours ? tre ?
j'aurai je courage de réprimer — Oui,
na colère. Mais, 'ce n'est pas — Aile:

rez .
uit jours, vous donnerez une La Ver)
vous inviterez, en outre de M. — Que

outes les personnes dont voici elle!...
Un epu)

udit à Alice une feuille de pa- tendre.
souscription, un nombre assez — Je* cr

t d'adresses. momen', '
ersonnes, vous avez bien en- Gazinejt a<

d'une eho
dit M™ de Mazerav, en prenant — Pprt

La Vei
liliôn, comptez sur moi. le gamin
devant Alice, Jolimetz prit con- — Part
é, étrangement impressionnée. che!...
rires, au sortir de 1 hôtel, mon- —Aïe!
qui l'attendait et donna l'or- Ce n'est j
le conduire rue Saànt-Laaare.

jjt-z se rendart chez La Verrière. :-.
iriier avait reçu ce malin .même uije lp.)
Intriguait fort, autant par son laconisme
ses termes et, au moment oùllhomWéd 'fl',.

! rendait chez lui, La Verrière rciisai*-
lixième fois ces mots :
n sieur, , fi
che Martin ne sera à vous que si voa
les eonseiîsquc j'aurai l'honneur do vo-.-
? aujouril'lmi même. »

.Joi.ïMi-rrz-., ,
! vous êtes M. Jolimetz, fil, La Verrière,

empressement curieux et presque Çi'^1}'
ant au devant de cet inconnu, introu"1

omestique. ,.
i-m^mc, fit l'homme d'affaires, en s>«
toujours froid. Vous avez reçu une ici-

;, et je ne comprends pas...
ez rue des Trois- Frères, et vous sau

rrière pâlit. .. , ,._*
B voulez-vous dire, fît-il, tout tremblant,

tp oc sonnette, assez violent, se fil c11'

:rois qu'un autre que moi vient, en c
vous répondre. Si je ne me trompe,  «•

accourt, en cet instant, vous inlorm
ose
•lie, envolée!... ,^sj;
arrière poussa un eri tcrriisie ex f-
i au poignet, le secouant v1™"1611 ^,^
•tic!.., lit-il, d'une voix rauque.  M*

!... M'sieu Dinitri, vous me faites m^v.-'

pas ma faute I ^ «jjprtJy- /


